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Cette partie de l'ouest de la France enserrée entre la Loire et la Gironde semble .former une grande province, une par le langage, les mœurs et les coutumes.
Partez à vol d'oiseau de la rive droite de la Basse-Garonne, et pointez vers la rive gauche de la Loire ; et dans un autre sens, des limites extrêmes de l'Angoumois, celles qui confinent au Périgord et au Limousin , volez aux bords de l'Océan : dans ce vaste et plantureux pays qui se nommait jadis l'Angoumois, l'Aunis, la Saintonge et le Bas-Poitou, vous signalerez peu de difTérences génériques de langage , mais seulement des diversités de prononciation qui ne seront jamais assez tranchées pour empêcher un paysan de Tune de ces provinces, de comprendre les paysans des autres provinces, ses voisines. De plus, si vous surprenez ici une croyance vivace , soyez assurés de lui découvrir des rejetons là-bas ; et il en sera de même des coutumes, puisque les coutumes ne sont que l'expression réelle des croyances.
Cette unité devait de toute nécessité relier ces peuplades, d'autant que la nature n'avait posé aucune barrière entre elles ,
ni montagnes escai'pées , ni fleuves rapides , ni landes infranchissables. Aussi de temps immémorial leurs intérêts ont-ils été solidaires; et tandis que TAngoumois et la Saintonge fournissaient au Bas-Poitou et à TAunis T élève de leurs bestiaux, TAunis et le Bas-Poitou leur rendaient en échange les blés de leurs plaines et les bœufs gras de leurs immenses marais. Outre ces rapports directs, il y avait encore les émigrations de journaliers, gens insouciants de nature, aimant le plaisir et les chansons, qui faisaient les métives en Poitou et les vendanges en Saintonge ; il y avait les marchands forains , soit merciers , fouaciers (1), débitants d'échaudés ou de tortillomy courant indifféremment les foires et les ballades , les (raines, les assemblées, les prévails, ou les assemblées-gageries, tous noms qui sont synonymes de fête de pays ; il y avait encore les maraîchers, les saulniers et faux-saulniers , grands marcheurs, parcourant ces contrées en tous sens, qui aimaient à F égal le vin et les chansons , sans compter la haute et la petite noblesse
(1) La fonace ou fouasse est une espèce de gâleaa ou de galeue de fleur de farine, beurré et sucré. Les fouaces de fiagneaux , petit village auprès de la Mothe-Saint-Héraye , avaient autrefois un grand renom. (Essai sur le patois poitevin par Beauchet-FxlleâU; Niort, Clouzot, 1864.)
L'échaudé, nommé coireau à la Rochelle, est un gâteau sec fait aussi avec de la fine farine de froment mêlée d*œufs et de beurre. Lorsque la forme est donnée au gâteau on le plonge quelques instants dans un vase rempli d*eau bouillante, d*où son nom d'échaudé; puis on le fait cuire dans un four très-chaud. — En Angoumois Téchaudé se nomme tortillon ; il est fait en forme de couronne ; en Poitou c'est une galette ronde et pleine. Ces gâteaux très-estimés de nos pères longtemps avant le xiii* siècle , sont encore en grand honneur dans nos provinces de rOuest. La Vendée en fournit à tous les départements voisins.
Voyez : Statistique de la Vendée par Â. Gavoleau , annotée cl augmentée par DE LA FONTEISELLE DE Vaudokê; Fontenay-U- Comte , 1864, page 665. — Histoire des Français des divers états par A. MoNTEiL; xiv* siècle, Les étrennes (Boulangers). — Glossaire de DUGANGE , au mot Panis.
traînant toujours à sa suite les plus buveurs et les plus chanteurs des valets du pays; puis encore c'était le caboteur , le pêcheur de la côte qui, suivant que le vent le poussait, allait relâcher soit vers Royan , soit vers Noirmoutier.
Ces relations, ces mélanges, pour mieux dire, ont établi entre ces provinces une communauté d'esprit, d'où est née une poésie populaire qui porte l'empreinte d'un caractère général incontestable.
Ecoutez une chanson du Bocage, chanson lente et mélancolique, lente comme l'esprit même dnBocain (i), suivez-la à travers ces pays ; vous la verrez se dégourdir dans la plaine Poitevine ; plus loin , en Saintonge , vous la rencontrerez décidément gaie, troussée à la mode de l'endroit , et enfin en s'intronisant dans l'Angoumois elle se déridera tout à fait et pétillera de verve et d'entrain, tandis que siu* la côte elle résonnera encore traînante et monotone comme le vent de la mer. Le fonds n'en aura pas changé , l'aUure seule aura varié en s' imprégnant du caractère particulier à chaque province.
Je n'entends pas dire pour cela que le fonds de la chanson , son esprit primitif, son invention en un mot appartiendra nécessairement à nos provinces. La chanson, fille ailée de l'esprit, va vite ; un fleuve , une colline , un changement de langage , de langue même ne sauraient entraver son essor. Â peine éclose elle vole , de voix en voix , par tous pays , cherchant les hommes dont elle allégera le travail , dissipera l'ennui, charmera le cœur et égaiera l'esprit. Elle est à la fois partout, en France, en Grèce, en Italie, en Egypte (2); elle revêt tous les idiomes, elle
(1) Bocain — habitant da Bocage Vendéen.
(2) Voir h bibliographie, Qn de i*introduction.
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s'accommode à toutes les coutumes, elle s'assimile à tous les esprits, et quelque vieille qu'elle soit, elle rajeunit chaque matin en se façonnant à la mode du temps ; mais elle conserve quand même, sous ses vêtements nouveaux, un doux parfum d'antiquaille : elle ressemble à nos grand' mères qui, dans leur crinoline, se souviennent du panier et jasent du vertugadin.
Donc nous ne faisons qu'affirmer que ces chants sont populaires dans nos provinces, sans nous avancer à dire qu'ils y aient pris naissance; cette question des origines ne pouvant être éclaircie que du jour où des documents tels que ceux-ci, recueillis sur les lieux et vierges d'ornements, seront enfin rassemblés dans toutes les provinces de France.
Parmi les chansons appartenant en propre à tel ou tel âllage , il en est peu qui présentent un intérêt sérieux. Ce ne sont généralement que des récits grotesques d'amours locales entre gens du crû.
Le fib à Bariat A garder leurs oueilles , Et sa mèr' Barielle , Don dé !
Don dâne ! Les oueilles avant bêlé
Tous deux étiant assis Dans l'pré de Marionnette :
A garder leurs oueilles , « Quitt' tes bots, Bariat,
Don daine I « Cours après nos oueilles. »
Bariat s'élance, mais tout en ramenant ses brebis, il aperçoit une bergère, il lui demande un baiser, celle-ci s enfuit en riant, Bariat la poursuit et dans sa course il tombe dans une mare , d'où il sort penaud et rafralclu, et les témoins de se tordre d^ rire.
Ce sera encore le récit, en forme de complainte, de vols, de disputes et de coups échangés.
C*est le pèr' Gibouîn Et la mèr' Gibouîne, Tous deux ont été Des raisins voler , Dans l'champ du voisin.
Le voi»n qui est aux aguets , sort de sa cachette également flanqué de sa femme; la dispute s* engage, les gros mots pleuvent comme grêle , les horions se précipitent , et tandis que Gibouin et son voisin se roulent dans quelque getsse (1) , Gibouine et sa voisine, calotons à bas, se crêpent le chignon à qui mieux mieux, suivant Texpression consacrée. Les gens du village les entourent , les excitent , en font gorges chaudes , et le soir à la veillée, l'on gausse et Ton chansonne.
Les malheureuses jeunes filles délaissées par leurs amants après leur avoir donné trop de preuves d*un brûlant amour , si peu qu'elles aient été fières et hautaines envers leurs camarades, sont sûres de subir les railleries les plus mordantes et les plus cruelles.
Qui en compos'ra la chanson Seront trois jeunes demoiselles Dans la même mdson. Étant un soir à la veillée , En faisant la bamboche i
En parlant d'amourettes A rire et à chanter
Avec trois beaux garçons , En faisant leurs reproches.
D'autres fois un domestique fainéant de sa nature et qui aura allégué grosse maladie afin de se soustradre à la besogne, sera guéri de son péché de paresse par ses compagnons de travail , qui s'écrieront à belle voix :
Gâtineau n'est pas mort , Gâtineau n'est pas mort.
Il est dans son lit malade ; Il est dans son lit qui dort.
(I) Gasae — flaque d'eau. — On dit aussi eoiH et gûSiouiU
Il y aura encore les antipathies de village à village , de clocher à clocher. On médit volontiers de ses voisins; et les gens du midi des provinces ne se feront pas faute de dire qu aller à Niort est synonyme de mentir, raillant ainsi la manie qu'ont les Niortais de taire ou de déguiser leur pensée ; ceux-ci en revanche parleront-ils d'incrédules, de gens emportés en récriminations contre les prêtres, ils les qualifieront de Catholiques de la Rochelle, et si c'est d'un homme sensuel, adonné aux plaisirs de la table, qu'ils entendent parler, ils auront la langue prompte à insinuer qu'il connaît le chemin (PAngoulême* En outre il n'est pas de bourgade, ville ou hameau, qui ne prenne à parti un bourg ou un viUage voisin , sur le compte duquel on entassera sans pitié contes, bourdes, naïvetés et gausseriçs parfois finement adguisées d'esprit et de malice. Demandezen des nouvelles à Saint-Maixent , à la Rochefoucauld et à Charente , plastrons nés de Niort , Angoulême , Rochefort et la Rochelle. — Cependant, quoi qu'on en puisse présumer, ces querelles, ces antipathies de contrée à contrée qui fourhiront tant aux collectionneurs de bons mots, n'apporteront aux collectionneurs de chansons que des pièces mesquines, comme il nous a été donné d'en juger par le fatras inutile que nous avons récolté.
En somme , les chansons purement locales d'un intérêt réel, sont excessivement rares ; et une chanson ne devra être ainsi classée, qu'autant qu'elle se rapportera directement à un fait particulier et bien connu dans l'endroit.
Qu'un nom de ville, village ou canton soit dans un refrain, cela est loin de constater son origine, car s'il est une liberté que le paysan se donne sans scrupule, c'est véritablement de changer ces noms, et de dire suivant son bon plaisir :
En venant de Bordeaux , allant à la Rochelle ,
En m'en allant de Nant* , de Nant' à la Rochelle , etc.
Ainsi : A la foire de Maillezais deviendra suivant les lieux : au marché de Parthenay , à la ballade d'Aizenay, etc.... Il ne fera que conserver l'assonance et souvent ne la consei-vera même pas.
A propos du livre de M. Chamfleury, j*d entendu des savants s'emporter en critiques mal fondées. Il n'y avait, dans ce livre,* disaient-ils, que des chansons françaises^ dégénérées, traductions de nos vieux refrains , et ils appuyaient leur dire sur ce que le peuple, parlant patois , n'avait dû et n'avait pu composer qu'en patois. L'erreur est grande. J'affirme, au contraire, qu'il est peu de chanson purement patoise sortie du peuple. Le paysan qui parle patois à son ordinaire, le repousse quand il crée, quand il chante; il va au fond de sa mémoire fouiller péniblement et rechercher les mots, les expressions les plus délicates qu'il ait entendues, les plus maniérées comme l'a fort bien remarqué M. Chamfieury. Il se construit, en un mot, un langage poétique, en dehors de son langage vulgaire. La maison enfumée, lézardée, où il est né à la peine et à la misère, devient alors le château de son père; son bateau est un navire doublé d'argenterie, voguant dessur la mer jolie; il garde ses blancs moutons, auprès du vert bocage, le long des coulants ruisseaux. Il parle de l'honneur des filles, ou mieux de leur avantage^ déguisant ainsi sous des mots convenables d'autres mots difficiles aux oreilles chastes. Mais, au rebours, qu'il soit en veine de grivoiserie et il criera sans vergogne les refrains les plus gaillards; il ne se serviiti que de l'expression propre, malgré sa brutalité, à moins que, par un reste de pudeiu*, il ne la déguise sous des images qui auront grand' peine à en voiler la nudité. Que l'on étudie avec attention les chansons patoises : Unjou m'en aubant de Neuville; I me vinguit in mandement; Tu veis d^Bordea, men ami Bllaise; etc., et l'on reconnaîtra facilement qu'elles ont une césure savante, une richesse de rimes , une précision de langage qui ne s'accorde pas avec la
forme indécise de Fart populaire. Toutes ont été composées par les lettrés, que ce soit le régent du village, le curé du bourg ou l'amateur de la ville (1) ; d'autres, issues peut-être de la chaumière, ont été remaniées- par des écrivains, et en perdant leur allure campagnarde elles ont perdu leur doux parfum de terroir , essence même de leur indéfinissable charme.
Le plus grand nombre des chansons patoises se retrouve dans des recueils nouveaux ou anciens, tels que ceux de M. l'abbé Gusteau et de la Gent'poitevinerie ; aussi les avons-nous rejetées sans hésitation, renvoyant les lecteurs à ces livres connus. Disons , cependant , que les chansons contenues dans la Gent'poitevinerie doivent être pour la plupart attribuées au peuple. Elles ont été collectionnées parles éditeurs, et vu l'ancienneté de leur publication , elles nous procureront le sujet d'une étude intéressante : la comparaison avec les refrains analogues que nous lègue la tradition orale.
La tradition orale que Ton serait tenté de soupçonner d'infidélité est au contraire d'une exactitude très-grande et très-scrupuleuse. Prenez quelques couplets d'une chanson, recueillie en Vendée, pendant l'hiver de 1862, de la bouche même d'un paysan ,. comme du reste toutes celles de notre collection, sauf une vingtaine au plus :
l'avai bè in chapia de paille l'avai bè în peurpoet de teile , Haut et poêtu; Large et quiarré
I le mettai sur mes orailles 01' était ma tante Mechelle , En turlutu. Qu l'avait taillé.
(1) Une prente de plus ; la musique D*cn est jamais ni dansante, ni originale.
Favai des soulers d' piâ d' vache
Tôt ringuaneus , I les mettai dans mes pochettes
I^ r eux faire honneux. Etc.
Et comparez-la avec cette autre, publiée en 1858, par le bibliophile Jacob, à la suite des vaux de vire d'Olivier Basselin» d*après un recueil imprimé en 1616 à Caen sous le titre : Recueil des plus belles chansons des comédiens François, etc., reveu et augmenté de plusieurs chansons non encore vues. Caen, Jacques Mangeant, 1616, in-12 de 96 feuillets, musique imprimée dans le texte :
J'ai aimé une jeune fille J'avais un biau collet de telle D'un grand moyen , Gros et carray ,
Sen père si me l'a donnée : Avec une bonne fichelle O n'en veut rien. Pour l'attaquay.
Quand je party de men village J'avais de biaux sollets de vacque Pour l'aller vsûs , Bien evenant ,
J'étais vêtu de pied en cappe Attaquez de bonne courroie Conmie un Englais. De biau quieur blanc.
J'avais un biau capiau de paille J'avais un biau pourpoint de telle. Long et pointu , Un biau blanchet ,
Iln'yavaithommeenmen village Attaquez devant ma fourchelle Qui n'en ai ieu. D'un fin lachet. Etc.
Vous reconnaîtrez facilement que ce n'est qu'une seule et même chanson par le fond et la forme et vous reconnaîtrez encore combien fidèle a été la tradition, qui après deux siècles de marche à travers la France nous l'a transmise avec des variations si peu accusées. Il en est de même de la chanson
intitulée : Chanson jeouse de la genf poitevinerie et de la chanson Quand j'étais chez mon père contenue dans cette collection. Une autre chanson du même volume intitulée Chanson Nouvelle vient aussi me donner raison, comparée à celle que je publie sous le titre : La demande en mariage. J'en pourrais citer d'autres, mais je me réserve de les noter à mesure que je les rencontrerai dans le courant du volume. Cette fidélité de la tradition est un fait tellement réel qu'il m'est arrivé maintes fois , lorsque je faisais chanter les paysans , de les arrêter tout à coup à des vers, à des couplets entiers, n'offrant qu'une suite de mots intraduisibles, ne présentant aucun sens; j'interpellais mon homme et le faisais répéter, je m'efforçais d'entendre, je n'y comprenais pas davantage : Savez-vous ce que cela veut dire, deraandais-je alors? — Ma fi, non, M'sieu, répondaient-ils invariablement, elle est faite comme ça.
Nous avons établi littérairement l'exactitude de la tradition orale, cette exactitude est plus clairement prouvée encore par la musique elle-même. En feuilletant les nombreux recueils de noëls, publiés depuis des siècles dans le Poitou, il nous est souvent arrivé en parcourant les titres d'y lire : Noël poitevin, sur l'air : Quand y partit de la Rochelle. Noël nouveau, sur l'air : Voici la Saint-Jean venue, le valet vetit s'e?i aller. Compliments d'aux bregay , sur F air : Efi passant par un échalier, etc., tous titres qui nous menaient à la piste de chansons déjà anciennes et populaires alors qu'avaient paru ces recueils. — Les airs des noëls n'étaient pas par eux-mêmes difficiles à retrouver. Chaque année, pendant l'Avent et surtout le soir de Noël, le soir de Nau comme on dit, alors qu'en Saintonge et en Angoumois on bénit le mouchon^ et qu'en Poitou on bénit la cosse (la bûche dont les morceaux doivent écarter de la maison l'orage et les malheurs), les bonnes femmes se rassemblent et en attendant l'heure de minuit, chantent à l'unisson les noëls traditionnels. 11 nous fut donc facile de collectionner ces airs. Plus tard, après de longues recherches , nous pûmes enfin dépister les chansons que nous
poursuivions sans relâche sur Tindication d'un seul vers, et alors nous les entendîmes chanter sur ces airs mêmes que nous avions recueillis à la veillée de Noël ; voilà , je pense , un fait qui prouvera mieux mon dire que tous les arguments possibles.
C'est l'aîr qui fait la chanson , dit un vieux proverbe. Il a raison. L'air, mieux que le mot, nous fait sentir cette chose vague que nous nommons le caractère d'une chanson. Il nous révèle le nom du pays où elle est éclose : le caractère de la musique nationale traduit le fond même de l'âme d'un peuple, a dit justement M. Ampère. C'est l'air enfin qui nous divulgue son âge, car si les anciennes formes musicales sont maintenant tombées en oubli, on les rencontre cependant assez intactes dans lé fond des campagnes (1). Le plain-chant y domine dans les complaintes et les élégies amoureuses; quant aux ritournelles vives, gaillardes, elles ont toujours l'allure sautillante d'une danse connue quelque part, à une certaine époque et pour laquelle elles avaient été composées. Ne voit-on pas encore chaque jour, lors même qu'ils aient violon, vielle ou musette, nos paysans chanter, en dansant, le refrain qui les conduit. Il n'est pas de danse ^ bal, branle, bourrée^ ronde ou gavotte sur laquelle ils ne brodent de paroles. Et la coutume en est si vivace que l'on voit même le menuet congo , cette danse de mode qui a couru nos campagnes sans pouvoir s'y naturaliser, danse de pose, lente, sans entrain , se plier au vieil usage qui l'a reçu d'un éclat de rire.
(1) Mémoire sur quelques airs nationaux qui sont dans la tonalité grégorienne, par D. Béaulieu, Niort, ln-8% sans date.
Pour danser le menuet congo
Il faut être quatre,
U faut être quatre, Pour danser le menuet congo
Il faut être quatre F sots.
L'air est à la chanson ce qu'est l'aile au ramier, la voix au rossignol; il l'emporte à travers l'espace, et par son enjouement ou sa mélancolie, nous divulgue la contrée d'où elle a pris son essor. Aussi n aurais-je pas, pour ma part, entrepris ce pénible travail si je n'avais eu, pour mener à bonne un la partie musicale, celle la plus difficile et la plus méritoire du labeur, une personne initiée de bonne heure aux difficultés de l'art populaire et qui , seule , pouvait s'intéresser à mon but à ce point de lui consacrer sa science et son temps. Que ma femme reçoive donc ici l'honneur qui lui revient
La vieille chanson, la chanson que chantaient nos pères s'en va et meurt étouffée sous l'amas de romances et de gaudrioles que nous envoient les villes. Encore quelque temps et elle aura complètement disparu.
Le paysan qui porte l'habit du bourgeois en endosse aussi les idées. Au lieu de continuer les poésies naïves de ses ancêtres , il ne commet que des élucubrations insensées, entassant l'un sur l'autre , au hasard , des mots qui lui plaisent sans doute , mais hélas ! qu'il comprend à peine. Je n'en veux pour exemple de cette voie de progrès où se lancent depuis ces dernières années nos poètes campagnards , ignorants et vaniteux pour la plupart, que cette chanson nouvelle, dédiée à une Jeune fille ^
composée par un paysan de rAngoumois réputé de bon sens et de bel esprit parmi ses compatriotes :
Dans rAngoumois, un pays que j'adore.
Où nous avons de beaux établis* ments.
C'est là sans dout' qu'une beauté frivole, Cachait ses lieux d'enchantement :
Un certain jour , ell' s'en fut à loisir, Pour consulter son ami' tout auprès , Elles passer' t un moment de plaisir, Mais il fallut dormir la nuit après.
Le lendemain quand la nouvelle aurore, Avait à pein' répandu sa clarté , Elle est parti' sans se douter encore Que l'on savait où elle était passée.
Mais cependant un sage du village En la voyant voulut lui raconter , Et aussitôt avec un grand courage Lui lance un coup qu elle a su éviter.
Si vous lisez cette belle aventure , Ne blâmez pas l'auteur de ces couplets, Mes chers amis, ce n'est point une injure. C'est seulement que de vastes projets.
Ajoutez y le refrain :
Chantons les amours La vie et les joies d'une jeune beauté , Que l'on croyait une fille jolie
Hélas I l'on s'est trompé !
Hélas I l'on s'est trompé.
et vous aurez un échantillon complet de ces inepties qui naissent
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à Tenvi, dans la campagne, par ces temps d'ignorance et de gloriole.
Il est vrai que Ton rencontre parfois des gens qui ont échappé à cette maladie de phraséologie stupide qui envahit le pays, mais ils ne composent que des chansons tellement locales, touchant M. le maire , le voisin , la mairesse ou la voisine , que r intérêt en dehors du cancan de village, est absolument nul. D'autres célébreront la grandeur de l'Empire ou les attraits du métier militaire. Ceux-là sont, croyez-le, médaillés de Sainte-Hélène, à moins qu'ils n'aient fait deux congés à l'armée. Tel est Durand, propriétaire à Anville, en Saintonge, qui ne sachant ni lire, ni écrire, couve lentement, dans le foin, les chansons qu'il invente à la plus grande gloire de la France, et les couve jusqu'à les savoir pai* cœur à force de se les être répétées et répétées de nouveau. D'airs, il ne s'en compose plus que je sache; les chanteurs des rues e,n intronisent chaque jour qui suffisent aux besoins musicaux actuels, ainsi que les poésies de leurs cahiers à deux sous, édités soit à Niort, à Saintes, la Rochelle ou Angoulême, suffisent aux besoins littéraires. Cependant, ne le cachons pas, parmi ces coureurs de foires sillonnant nos quatre provinces, il en est qui auraient pu porter aide à la muse populaire expirante, s'ils ne s'étaient laissés aller au travail facile de rhabiller nos vieux refrains, travail qu'ils accomplissent du reste malheureusement, car ce qui était jadis enjoué, ou gaulois, mais toujours naïf, se change en grossièretés court-vêtues dans un argot cynique.
Il y a , pour caractériser le mode du chant , des expressions communes à nos provinces : le terlandage, le pibolage et le breloquage.
INTRODDCTIONT 15
Le Huchage et les houpées^ mots répandus aussi, en sont comme F introduction , et à ce compte ils doivent être définis
Le Buchage, ainsi que son nom l'indique, n'est qu'une suite de sons de tête, sans cadence, employée par les bergers pour exciter le chien auquel est confiée la garde des bestiaux. Le refirain de la chanson suivante est un huchage.
Quand la bergère s'en va-t-aux champs Sa quenouillett' s'en va filant.
A trouille , Elle tourne.
A mouille. Elle mouille.
A file , Elle file.
A coud, Elle coud.
A va. Elle va.
Avè, Elle vient.
AU' appelle son chè : Elle appelle son chien.
Tè! tapinia! ta! Tiens, taupin, tiens.
Tè! tè! tè! tapinia! Tieiu! tiens! tiens! taupin!
Ta! Tiens!
Daupa! Du pain!
Le huchage sert aussi à rappeler les bestiaux qui s'écartent ou à les rassembler au moment du retour à l'étable. Dans les grands pacages communaux où un nombreux bétail paît sous l'œil d'im seul berger, c'est la corne qui remplace le huchage et qui en imite les sons.
Les houpées, ioupées, haupements, iaupements, sont ces cris de joie précipités, cascadants, qui résonnent dans les rangs des noceurs au sortir de la messe et de la mairie. C'est cet éclat de rire strident et prolongé qui roule en notes aiguës à chaque coup de pistolet par lequel voisins et amis saluent le passage du cortège devant le seuil de leur porte. Pas plus que le huchage, les houpées ne sont traduisibles en musique, ce sont des éclairs de gaieté insaisissables comme les cris et le rire.
16 AIRS ET GHàKTS POPULAIRES.
n n'en est pas de même du terlandage. On dit aussi terlassagSy terlatage (1). Il est vraiment un chant, mélopée lente comme l'allure des bœufs dont il guide les pas et soutient l'ardeur au labourage, quand la charrue grince, s'émousse sur le sol pierreux, ou mord et s'enfonce dans les terres molles, alourdies par les pluies de l'automne. Le terlandage est spécialement populaire en Poitou , dans le Bocage , dans la Gâtine ; et à la venue de l'hiver, alors que les laboureurs sont aux champs, il n'est pas une de ces grandes haies vives qui jettent tant de pittoresque à ces pays, derrière laquelle ne retentisse, de l'aube à la nuit tombante, une voix large et sonore, roulant en longues modulations rompues çà et là par un huchage s'adressant au bœuf qui fatigue et faiblit.
ten. ^r je ^ ten.
Ho! ho! — — — — — monva-leti —
Le pibolage, lui, consiste dans les ornements et les agréments pétillants de gaieté dont tout bon chanteur villageois pare et termine sa chanson ; ce n'est pas autre chose que des fioritures champêtres, qu'il improvise à pleine voix, sur la dernière note
(1) Alexis MoDteil exprime la même chose par le yerbe arauder, — n arauda $es bœufs. — Histoire des Français des divers états , xviil* siècle, décade 28. — En Gâtine le mot est rauder.
César en formant ane légion de Gaulois qi\'il nomma Alauda a-t-il Toala peindre la gailé des hommes qui la composaient? On dit encore dans nos campagnes arauder pour chanter, être gai comme une alouette. Uaraude tout h jour est un dicton populaire pour : Il chante tout le jour. {Vocabulo quoque alauda enim appellabatur, — Vie de César , Soélooe.)
de YdâT qu'il vient de chanter. Ainsi que le terlandage, le pibolage est particulier à chaque paysan, et plus d'un bon piboleur et bon trelandeur, ne pourra vous répéter celui qu'à rinstant il vous aura fait entendre, tant ces chants sont bien le fait de T improvisation et du caprice. — Ne semble-t-il pas que le mot terlandage porte avec lui sa signification : à travers champs; quant à pibolage, il découle directement de pibole , musette, flûte champêtre, dont il imite les vifs et pétulants accents.
Encore un mot avant de fermer cette introduction. Nous avons dit que nous repoussions de notre collection les chansons composées par des lettrés de province qu'on pourra facilement se procm-er dans les bibliothèques. Agir autrement serait nous embarrasser dans un travail de compilation , que quiconque peut mener à bonne fin sans trop d'emban*as ni de diflicultés. Par la même raison, nous laissons de côté les Noêls; on les retrouvera tels qu'ils se chantent encore, dans la grande bible des Noêls, imprimée à Orléans^ Poitiers et à Nantes; dans le JRecueil des plus beaux Noëls, Poitiers, 1668; dans les Noêls nouveaux dans tous les styles, de F. Gusteau, Fontenatj^ chez Chambonneau^ 1776, réédités en 1862 à Niort, chez 3/"' Clouzot et fils; dans les Poésies patoises par l'abbé Gusteau, etc... dans les Grands Noêls nouveaux, composés sur plusieurs chansons, tant vieilles que nouvelles, en François, en Poitevin et en Écossais , Paris , in-8" goth. et dans les Noêls de Lucas Lemoigne^ curé de Saint-Georges du Puy Lagarde en Poitou, réédités en 1860, chez Lahure^ d'après un in-8° goth. imprimé à Paris en 1520. Nous rejetons encore les couplets de circonstance, composés dans les villes, soit dans les banquets
soit dans les cercles, couplets critiques âeTélection d'un maire, de la proclamation d'un député ou d'autres événements du même genre. C'est une étude à part, étude intéressante, surtout au point de vue historique, mais qui n'a rien de commun avec l'art populaire.
Notre collection se bornera donc aux refrains conçus et chantés par le peuple, et comme ces refrains embrassent en même temps les premiers bégaiements de l'enfance et les joies et les douleurs de l'âge mûr, nous traiterons successivement et particulièrement des berceuses, des jeux de l'enfance et de
LA jeunesse, des AMOURS, DU MARIAGE, DES COMPLAINTES, DES
LÉGENDES , et de ces mille et une chansons diverses satyriques, qui ont un mot pour chaque état de la vie.
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NOTICE
L'enfant vient de naître. Ses yeux sont à peine entr^ouverts à la lumière et à la vie , et déjà la chanson s'est posée sur son berceau. Des lèvres souriantes , penchées vers lui , murmurent entre deux baisers des refrains caressants. La mère n'a eu qu'à donner libre essor à son cœur et aussitôt la berceuse , parfum de son amour « s'est envolée douce, pénétrante» consolante, prèle à calmer les cris et les premières souffrances
Du petiot , le plus beau de la terre.
Dans cette première phase , son éclosion , la chanson a déjà revêtu ses ailes, elle est avide de les essayer et la voilà qui s'envole rapide dans le monde des rêves , des désirs , des espérances vagues :
Tu seras roi , tu seras capitaine ,
dit-elle à l'ange qu'elle berce ,
Tu seras roi, tu seras capitsdne. Qui port' la dentelle
Portant l'habit doré Dans les salons cirés.
Et l'épée au côté , Et devers tes vingt ans ,
Et parfait en beauté Marié-z'-à la demoiselle ,
Tu s'ras aimé des belles La fill' du président»
Dames ou paysannes , les mères sont partout les mêmes.
Longtemps la berceuse plane ainsi dans les nuages; mais pendant ce temps le sourire , cette lueur radieuse de Tintelligence, le sourire s'est abattu, en jouant, sur la bouche de Tenfant et aussitôt la chanson de redescendre , de prendre une allure enfantine et d'égayer de son babil celui qu'elle doit tour à tour instruire , endormir et amuser. Que d'adresse 1 que de ruse I Comme elle sait le charmer et clore ses paupières I et comme elle l'intéresse, comme elle sait ce qui a frappé sa jeune imagination ; c'est de la petite poule qu'il a vu trotter hier dans la cour, qu'elle lui parle :
La petit' poul' blanche Qui pond dans la grange ,
ou du chat de la voisine :
A pondu un p'tit coco Pour l'enfant qui fait dodo.
Le chat à Jeannette V se liche le museau ,
Est une joli' bête ; Avéque sa salive
Quand i* veut se faire beau , Ile fait la lessive.
ou bien encore des grands frères qui ne sont pas des derniers à le faire rire ou crier :
Là bas , là bas , Frère Colas , Y a-t-un loup gris , Frère Louis ; Courons-y donc ,
Frère Simon ; Ach'ter d' la laine.
Frère Etienne , P'r faire un bonnet A frèr* Jacquet.
A bout de ressources , elle alignera les idées les plus décousues , et chantera :
Don ! dan I La grand' cloche de Marans !
Qui la sonne ? La baronne.
Qui l'a dit?
La p'tit' souris.
Où est-elle 7
Dans la chapelle.
Que fait-elle ?
De la chandelle.
Pour éclairer
Qui?
Monsieur T curé.
Et enfin après avoir épuisé tout , elle appellera à son secours cette bonne vieille femme , là dormette, qui verse à la nuit tombante , le sable et le sommeil dans les yeux des enfants.
Passez la dormette , Passez par cheux nous Endormir gars , fillettes , La nuit et le jou.
{rendormette)
Ne trouvez-vous pas dans ces refrains naïfs, un je ne ssds quoi plein de calme, de fraîcheur et d'innocence qui fait malgré soi songer à ces bienheureux jours des premières années.
Mais l'enfant trotte et babille à son tour. Il se mêle à ses petits camarades , il joue avec eux , il chante aussi et il invente, n a des couplets pour tous ses jeux, et s'il commence d'abord par dire des choses qu'il ne comprend pas lui-même et qui ne sont musicalement que des monotonies , dans l'acception propre du mot :
En pôle
Digole Casin , casole , Mes pieds boudolV José , Simon , Carquin , lidoux ,
Laurent , Pirant, va-t-en.
Uni, un 0, De pique de peau , De zinzabar.
De carabar , Potet ciré , Vinaigrier, Ta mèr t'appelle Et toi , va-t-en.
Un i , un 1 , Ma tante Michel* Ne passez pas dans mon jardin, Ne cueillez pas mon romarin , Un i, un ou.
Des rav' et des choux , Des raisins doux , Oguél
La caille bottin' Lui casse l'échiné, Trognon de chou , Lui romp' le cou.
Un, deux, trois.
Mes noix , Fait' , fait' , colleref Fait' , fait' , collerette • Jusqu'à vingt-trois.
Pique à cocotte , Deux à deux ,
Margotte , Dans Y chemin des Cieux ;
Connais-tu Suzanne « Trois à trois ,
La fille à grand Pierre? Dans Y chemin de Toie ; Son père Temm'na-t-à Poitiers , Quate à quate ,
Lui ach*ta de beaux rubans , Dansl' chemin d' Saint- Jacques;
De belles dentelles , Gin à cin ,
L'habilla tout comme un* demoi- Dans l' chemin d' Saint-Mémin; Dans cet attirail , [selle, Si à si «
La mena-t-au couvent , Dans F chemin d' Saint-Louis ;
Chez des sœurs ; Sept à sept »
Jen'ssdscommenta's'app*lant. Dans Y chemin de MistofleL
Mistoflet ira-4-après, Petit' fille de Paris » Son gros livre sur sa tête ,
Prête-moi tes souliers gris, Petit pain d'or ,
Pour aller en Paradis. Laisse-moi pain d'or,
Nous irons in à in , Petit pain d'or ,
Au chemin des Saints ; Laisse-moi dehors.
il en arrivera cependant à la longue à condenser sa poésie , à lui donner une forme, un semblant d'idée :
Petits ciseaux Une poule sur un mur,
D'or et d'argent. Qui pigoce du pain dur. Ta mèr' t'appelle Pigoci ,
Au bout du champ , Pigoça ,
Pour te donner du lait caillé P'tit enfant, ôt' toi de là.
Que les souris ont barboté ,
Que les p'tits chiens ont barboté
Deux heur' de temps , I-èv* la queue et pis t'en va.
Va-t-en 1
J'ai vu la caille.
Un loup passait par un désert. Dedans la paille,
La queu levé' , Qui s'plotonnait,
Le c. . ouvert , La perdrix
Il fit un pet , Dans la prairie
Il est pour toi. Qui se mottait.
VARr:
Mouille , mouille , Paradis , Pour sa collation ;
Tout le monde est à l'abri , La gouttière a défoncé « N'y a que mon p'tit frère , Mon p'tit frère s'en est allé Qu'est sous la gouttière» Tout mouillé.
A ramasser dés p'tits poissons ,
L'idée s'épanouit enfin :
En rentrant dans la petite chambre verte , J'û trouvé minette Qui avsdt ma houlette; Je lui ai dit : « minette, tt Rends-moi ma houlette ? »
— tt Je te rendrai pas ta houlette, c< Avant d'avoir du lait. »
— J' m'en vads à ma vache ,
(( Yach' donne-moi du lait ? »
— « Je te donnerai pas du lait ,
fc Avant que tu m'aies donné de l'herbe. »
— Je m'en vais à ma faux :
u Faux, donne-moi de l'herbe? »
— (( Je te donnerai pas de F herbe,
« Avant que tu m'aies donné du lard. »
— J' m'en vais à mon cochon :
« Cochon donne-moi du lard ? »
— « Je te donnerai pas du lard ,
« Avant que tu m'aies donné des glands. »-
— Je m'en vais au chêne :
a Chên' donne-moi des glands 7 »
— aJene te donnersû pas de glands
c< Que tu m'aies donné du vent. »
— Je m'en vais au temps :
« Temps donne-moi du vent 7 »
Le temps a tant venté, A tant venté mon chêne, Le chên' m'a-t-englandé ,
J*ai englandé mon cochon , Mon cochon m'a-t-enlardé, J*ai enlardé ma faux, Ma faux m'a-t-enherbé, J'ad-t-enherbé ma vache, Ma vach* m'a-t-allaité , y si allaité minette , A m'a rendu ma houlette.
Bientôt, après ces tâtonnements indécis, il se sent assez fort pour assimiler ses chants à ses jeux , et tour à tour , il invente le jeu si gai de l'omelette.
Allons voir si l'omelette est faite,
Vire l'omelette.
Si nous avions des œufs , du lard ,
Nous ferions l'omelette , Et tourne et vire l'omelette au lard , Et tourne et vire l'omelette.
Et mille autres encore comme celui des oranges •
Oh ! les beir oranges , Des roug' et des blanches ,
Céleri, cèlera,
Mad'moiselle ,
Tournez-vous là.
Celui du jardin :
Je suis dans ton parterre ,
Margot , Après planter des laitues.
Celui de l'échallette. (1)
Mont\ mont' l'échallette, Mont', mont', l'échallette, J'peux pas monter , J'peux pas monter,
(1) Jeu mentionné par Rabelais.
Qu'estHi'qu'îl y a là ? Qui Fôt'ra ?
« Un trésor. » « Jean d* Jarnac. ...»
Qui l'a mis ? La bataille, la bataille I « Jean d' Paris. »
De Catherine :
Catherin', Catherin', dors-tu?
Non , mes p'tits enfants m' réveillent.
Combien en as-tu?
J'en ai cinq.
Donn* m'en un.... au loup! au loup!....
Du furet :
n est passé par ici, II est passé par ici.
Le furet du bois , mesdames , Le furet du bois-joli.
et crée enfin la ronde , la ronde à laquelle il prêtera succeaûvement les gaietés et les bouderies qui l'animent.
La ronde, répandue partout, mais spéciale à nos provinces de l'Ouest où elle est nationale sous le nom de Branle de Poitou; la ronde, à cause de sa mesure facile, est de toutes les danses celle qui se plie le mieux à la chanson. Son mouvement complaisant s'adapte aisément aux gsdetés du jeune âge dont il a la légèreté , l'insouciance , et aussi cette allure prestement gouailleuse qui est le fonds même de notre esprit gaulois. Rien ne Tentrave, ni rime, ni césure. Il suffît que les mains se joignent, s'enchaînent en cercle et qu'ensuite le jeune essaim tourbillonne pour qu'aussitôt retentissent, en cadence, des couplets prompts à faire pétiller le rire des danseurs.
Elle débute d'abord par des choses impossibles, sans queue ni tête:
n était un p'tit bonhomme qui plantât des choux; n les plantait comm' ça.
Planter des choux comm' ça^ c'est les planter, vous entendez
bien, d'une façon peu usitée dans le jardinage, en un mot de la façon dont on pile le poivre aux jeux innocents. Elle racontera ensuite des histoires grotesques : celle du jau Martin qui a pris sa volée et a fait son apouée sur une pochée de grain ; par là passe une vieille femme qui court après , l'attrape , le saigne sans merci et en fait un ragoût en l'honneur duquel elle convie ses voisines. M. le curé arrive aussi, y trempe son pain, il trouve la sauce bonne et y revient de plus belle , et il y revient tant que dans sa gloutonnerie il s* en lèche les doigts et s'en mange le poing.
Qu'en auront dit les filles
A la messe au matin ?
La perlintintaine ! la perlintintin !
Une autre fois viendi^ l'aventure plaisante de l'âne et du loup , où l'âne après s'être moqué à différentes reprises de compère le loup qui a si bonne envie de le croquer à belles dents, trouve encore moyen de lui faire appliquer une grosse volée de bois vert; ou celle de Y âne mort ^ de Y âne malade ^ des contes à pouffer de rire qui dérideraient les fronts les plus graves. S'il se rencontre par ci par là quelque grossièreté, ou quelque mot trop salé , ne vous en effrayez pas; la bouche des enfants est pure et leur esprit est sans malice.
Après ces récits burlesques jailliront à leur tour les jolies rondes imitatives où les enfants répètent en chœur les bruits , les sons, les gestes et les poses qu'ils surprennent autour d*eux.
Ma mère m'envoie-t-au marché
C'est pour des emplett' acheter.
Mes sabots font digue, don, daine I
Mon coq fait coquerico !
Mon tambour fait bour, bour, bour !
Ma flut' fait tur lu tu tu! Etc.
Qui ne connait la ronde Limousine
Bonhomme, bonhomme, sabé vous touzga {bis) De la tambourina, Delaflutetta, Etc«
Et la ronde de Favoine (1) :
Quand mon père semait son avoine!
Faisait comm* ci, faisait comm' ça I
Et celle encore plus amusante de la vieille :
J*2d demandé à la vieille :
Quelle robe elle voulait
Puis Fàge aidant, l'observation se mettra de la partie; on critiquera, Fironie aiguisera ses pointes prête à harceler les travers qui se sont décelés à la longue. Gare aux peureux I aux paresseux!
Les gens qui sont jeunes , jeunes , Pourquoi dorment-i' ?
Gare aux jaloux !
Je voudrais les jaloux crevés , Et vous, mesieu, si vous l'étiez.
Gare aux vieux maiis :
Fillettes, ô fillettes Hou ! hou ! hou !
Bemarquez bien cela. Ça ne va guère I
Ne prenez pas d' vieux hommes; Ha ! ha ! ha I
D'amour ils n'auront pas. Ça ne va pas.
(t) Nos lecteors , en éToqnaot leurs BoaTenirs , trouferont qu*aii grand nombre de rondes et chansons populaires à nos contrées, manquent il ce recaeil; noos leur répondrons une fois pour toutes, que nous écartons de notre collection les refrains déjà publiés, à moins que nous n'ayons à offrir une Tariante intéressante,
Et gare surtout aux couvents, (au siècle dernier le plus grand eOroi des fillettes) :
Point de couvent , Ah ! n'allez jà les filles ,
Je ne veux , ma mère , Plantons lé romarin !
C'est un amant Pourrir derrîèr les grilles!
Qu'il m'y faut vraiment. Plantons le romarin ,
Ma mie, Au milieu du jardin.
Gare aux couvents, dis-je, à moins que, suivant l'avis général,
On y mette les fillettes....
Et les gars de dix-huit ans.
Car s'il en arrivait autrement, le galant, beau capitaine, viendrait promptement avec son régiment ,
Pour enfoncer les portes , les portes du couvent.
Dans ces couplets, se déroule vivante, l'histoire du jeune âge , joliment enluminée et encadrée dans des refrains que je voudrais tous pouvoir citer tant ils ont de verve, d'entrain, d'insouciance et souvent de poésie.
Vous qui menez la ronde Foule, foule, foulons l'herbe Menez-la rondement : L'herbe foulé' reviendra.
Son cotillon en branle, enbranle, Brunette, allons gai, gai, gai. Son cotillon en branle au vent. Brunette, allons gai, gaîment.
Gela n'est-il pas vif et pétulant comme la ronde elle-même , et que dire du charme de ceux-ci :
Sans mentir j'aimerais mieux Gai I gai ! l'aurai-je ma mie. Un jeune fou qu'un vieux sage , Non ! non ! l'aurai-je pas. Sans mentir j'aimerais mieux j^^^. ^^ ^^ ^^^^^^^ ^ Un jeune mari qu'un vieux. p^^^. ^^ ^^ -^^
qui exhalent déjà le parfum de ces cœurs qui s'entr'ouvrent à Fadolescence et à l'amour, car seize ans ont sonné , et :
Une fille de seize ans Est bonne & mettre en ménage.
Dans mon cœur n'y a point d'amour.
Mais il y en aura quelque jour.
Et ce jour-là adieu l'insouciance ! la passion va tourmaoïter ces cœurs, l'élégie va soupiror dans ces jeunes poitrines.
LE CHAT A JEANNETTE (Berceuse).
Lechat A Jeannel-te Est u-ne jo-li' bé • te.
j3LjaiMi=-\
Quand il veut se fai-rebeau, V so li-cbe le museau;
A-?ec sa sa • li - ve, i - le fait la les - si*- ve.
{Poitou, Aunis, Saintonge, Angoumois).
LA FTIT POUC GRISE.
*=fc
Vé - tait un' p'tit' poul' gri - se Qu'allait
M^l J J' Il
pon-dredansl'é - gli - se; Pon-dait un p*tit
co - 00 Que Ten - fiint man-geait tout chaud.
L'était un' p'tit' poul* blanche (i) Qu'allait pondre dans la grange ;
Pondait un p'tit coco Que l'enfant mangeait tout chaud. *
L'était un* p'tit* poul* jaune Qui allait pondre sous la geôle ;
Pondait un p'tit coco Que l'enfant mangeait tout chaud.
* Var.*: Pour l'enfant qui fait dodo.
{Poitou, Aunis, Angottmois, Saintongé),
(1) On peut Yarier à Finfiai la couleur des poules.
PAPA LA DIT
^^^^^mi=H^rr-f^
Pa-pa Ta dit : Fal-lait dor - mi'; Ma-man Ta
frs-i-T~n
dit : Fal - lait dor - mi\ Do
do, le pe-
-tit, Puisq' pa - pa, ma-man, l'or - don- nent,
Do- do,lepe-tit, puisq'pa- pa, maman l'ont dit.
{Poitou, Aunis, Angoumois, Saintonge.)
LES NOCES DU PAPILLON (Berceuse).
loderato dolce. k %. w K ^
Ab!ah! ah!pa-pil-lon ma-rie- toi. Hé-las!moD Âhlah! ah! que dit le chien.
ten. F
matl'Je n'ai pasde quoi. Là,dansma berge-ri
^.^y^^^-j^-^H-giN^^ig^^
j'ai cent moutons; ces'ra pour fair" la nocedu papil-lon
Ahl ahl ahl que dit le chien ?
Je suis fidèle et je cours bien , J'irai chercher le lièvre dedans ces champs Ça s'ra pour fair' la noce du papillon..
Ah ! ah ! ah I que dit le renard T Je suis petit, je suis gaillard.
J'irai chercher les poules dans les buissons Ça s'ra pour fair! la noce du papillon.
Ah ! ahl ah! que dit le moineau?
Je suis petit et je suis beau , Je m'en irai dans la plaine chercher le froment Ça s'ra pour fair** la noce du papillon.
Ah! ah! ah! que dit le goret?
Je suis bien gros, je suis mai fait.
Jen donnerai les rilles et les jambons. Ça s'ra pour fair' la noce du papillon.
Ahl ah! ahl que dit le lapin?
Je suis petit et je suis lin, Je trierai la salade à ma façon , Ça sVa pour fair' la noce du papillon.
vu.
Ahl ah! ah! que dit la^perdrix?
Je suis petite et je siûs jolie, Je coifTrai la mariée à ma façon , Ça s'ra pour fair la noce du papillon.
nu.
Ah! ah! ah! que dit le corbin?
Je suis noir et je suis vilain , Et j'irai à la cave tirer le vin blanc » Ça s'ra pour fsûr' la noce du papillon.
Ah! ah! ah! que dit le héron?
J*ai les aie' et le cou long, .J'irai à la rivière pécher le poisson. Ça s'ra pour fair' la noce du papillon.
Ah! ah! ah! que dit le chat?
Que fais-je ici, que fais-je là, A brûler ma bell' robe dans les tisons? Ça s'ra pour faire la noce du papillon.
{Angoumois , Poitou) .
Voyei la jolie chaDBon profençale : Lm mariage doou parpaUou» — Chants popahires de la ProTence, Damase Aebaud.
Le tioson et l'aloveto —Essai sur la musique andenoe et moderne. tome II page Uki • à Paris de i*imp. de Ph. de Pierres^ mdcglxxx.
uo
LE BAL DES SOURIS
Métr. J « = 120.
hhf=^
Dans un sa - Ion, tout près
(fi • ci,
Dans un sa-
erese.
' Ion, lout prèatri - ci, L'y a-t un*so-cié-té
de sou-ris, Gen - til co - qui - qui, co - co des mous-
^^^=^=N=^»'=ite^^
- taches, mir-bojo - li, gon-til co-qui-qui.
L'y a-t-une société de souris, Qui vont au bai toute la nuit , Gentil coquiqui , etc.
Au bal et à la comédi' ; Le chat sauta sur les souris.
Gentil coquiqui , etc.
Qui vont au bal toute la nuit , Au bal et à la comédi* ; Gentil coquiqui , etc.
Il les croqua toute la nuit, Le lendemain tout fut fini.
Gentil coquiqui , Coco des moustaches , mirbo joli ,
Gentil coquiqui.
Le chat sauta sur les souris.
Il les croqua toute la nuit, Gentil coquiqui , etc.
{bis)
{Bas~Poitou) ^
hi
MON PETIT OISEAU
AlUgro. Métr. i = 126.
Mon pe- lit oî « seau a pris sa vo -
ti
- lé-e;Monpe - lit oi - seau a pris sa vo -
- lé - e, A pris sa, à la vo -let-te! A pris
sa, à la yo-let*le! A pris sa vo - lé - e.
Il s'est appuyé Sur un oranger , Sur un 0, A la volette I Sur un oranger.
I bis
— « Mon petit oiseau 9 ) # • « Où t'es-tu blessé l
« Où t'es-tu , r< A la volette!
« Où t'es-tu blessé ?
Ui
bis
La branche a cassé,
L*oiseaa-t-a tombé,
L'oîseau-t-a,
A la volette I
L'oiseau-t-a tombé.
I bis
\ bis
— « Je m* suis cassé l' ail* , ) a Et torsu le pied, « Et torsu,
« A la volette !
(( Et torsu le pied«
I bis \ bk
VI. VU
« Mon petit oiseau \ .. — « Je veux me soigner \ , .
« Veux-tu te soigner, ) a Et me marier , )
(( Veux-tu te, \ .. « Et me ma, | , .
(( A la volette ! ) « A la volette I )
ti Veux-tu te soigner? « Et me marier.
«Et.... {on désùjïie une jeune fille.) \ ^, (( S'ra ma bien-aimée, )
« S'ra ma bien, \ ..
« A la volette !
H S'ra ma bien>aimée.
{AngoumaiSy Aunis).
Cette ronde D*est évidemment qu'une variante de la chanson de Guiilery , si populaire en France et surtout dans le Bas-Poitou. Les enfants n'ont osé parler du brigand , ils Font remplacé par un oiseau. — Voir au sujet de Gulllery :
Histoire véridique des grandes et exécrables voleries et subtilitez dt Guiilery, depuis sa Qaissance jusqu'à la juste punition de ses crimes, remise de nouveau en lumière par B. FiixoN. Fontenay^ imp, de Robuehon, 1848. Ia-8o de kS pages.
Var.— Romancero de Champagne. P. Târbê, page 243, 2* partie.
RONDES^ BÂLSy BRANLES, BOURRÉES.
MA MÈR' ATENVOIE-T-AU MARCHÉ.
Ma mër* m*envoie-t-au mar - ché, Cest pour des
sa -bots a - ge - ter} Ma mèr' m'envoie-t-au mar -
-cbé, C'est pour des sa - bots a - ge - ter. Mes sa-bots
erese. ^ ^ F
font dig* don daine, Dig*don dain' font mes sa-bots. Je n^suis
pas marchand* ma mè-re,pourc[ës sabots a-ge-ter
On répète les mesures conteDues entre les signes, aussi souTent que Texigent les paroles, qui augmentent à chaque couplet.
Ma mèr m'envoie-t-au marché,
C'est pour une flûte ageter;
Ma flûte fait turlututu ,
Mes sabots font dig' don daine ,
Dig' don dain' font mes sabots.
Je n'suis pas marchand', ma mère,
Pour une flûte ageter.
I bis
Ma mèr m'envoie-t-au marché , \ ,.
C'est pour un tambour ageter ; ) Mon tambour fait bour, bour, bour , Ma flûte fait turlututu , Etc
rv.
Ma mèr' m'envoie-t-au marché , \ C'est pour un violon ageter ; j
Mon violon fait zin, zin, zîn, ^n tambour. fait bour, bour, bour, Etc
Ma mèr m'envoie-t-au maixhé, C'est pour une poule ageter ; Ma poule fait cot' , cot* , cot' , Mon violon fait zin, zin, zin, Etc
Ma mèr m'envoie-t-au uiarché , C'est pour un beau coq ageter :
Mon coque fait coquerico , Ma poule fait cot*, cot', cot', Etc
Ma mèr' m'envoie-t-au marché, ) C'est pour une cane ageter ; )
Ma cane fait coin, coin, coin, Mon coque fait coquerico , Etc
I bà
ôif
bis
Ma inèr m*envoie-t-au marché , C'est pour une dinde ageter; Ma dinde fait giou, giou, gîou, Ma cane fait coin, coin, coin, Etc
Ha mèr m'envoie-t-au marché , C'est pour un âne ageter; Mon âne fait hi han , hi han, Ma dinde fait giou, giou, giou, Etc
Ma mèr' m'envoie-t-au marché , C'est pour une fille ageter ; Ma fille fait : lire lan laire !
Mon âne fait hi han, hi han , Ma dinde fait giou , giou, giou , Ma cane fait coin, coin, coin, Mon coque fait coquerico.
Ma poule fsdt cot' , cot' , cot' , Mon violon fait zin', zin', zin'.
Mon tambour fait bour, bour, bour.
Ma flûte fait turlututu , Mes sabots font dig' don daine , Dig' don dain' font mes sabots. Je suis bien marchand* , ma mère , Pour une fille ageter (1).
JAi
bis
\bi
bis
Ui
bis
{Poitou , Saintongé) .
(1) Qaaod c'est ane bacbelette qui cbanie la filU devient on mari.
ÀH ! TU SORTIRAS , RIQUETTE
Ah! tu sortiras, biquette, biquette, Ah ! tu sortiras de ces choux-là.
Il faut aller chercher le loup. {/jîs)
Le loup n' veut pas manger biquette, Biquett' n* veut pas sortir des choux.
Ah ! tu sortiras, biquette, biquette ; Ah ! tu sortiras de ces choux-là.
Il faut aller chercher le chien. {bis)
Le chien n'veut pas mordre le loup.
Le loup n'veut pas manger biquette, Biquett' n' veut pas sortir des choux . Ah ! tu sortiras, biquette, biquette.
Ah ! tu sortiras de ces choux-là.
11 faut aller chercher Y bâton. {bis)
L* bâton n' veut pas battre le chien , Le chien n' veut pas mordre le loup.
Le loup n' veut pas manger biquette, Biquett* n' veut pas sortir des choux.
Ah I tu sortiras biquette , biquette.
Ah ! tu sortiras de ces choux-là.
Il faut aller chercher Y fermier. {bis)
V fermier veut bien prend* le bâton, L' bâton veut bien battre le chien.
Le chien veut bien mordre le loup ,
Le loup veut bien manger biquette , Biquett' veut bien sortir des choux.
Ah ! tu sortiras biquette, biquette ; Ah ! tu sortiras de ces choux-là.
Citons encore les rondes, où les enfants singent les personnages.
Voulez-vous savoir comment , Messieurs les curés aiment ; Ds aiment si dévotement , Ce sont de si dévotes gens ! Ah ! comme ils aim' , comme ils aim' , les curés. Les curés comme ils aiment.
Voulez-vous savoir comment, Tous les avocats aiment ; Us aiment si bavardement , Ce sont de si bavardes gens !
Ah! comme ils aim', comme ils aim', les avocats, Les avocats comme ils aiment.
Voulez-vous savoir comment , Tous les jeunes gens aiment ; Ils aiment si aimablement.
Ce sont de si aimables gens 1 Ah I comme ils aim% comme ils aim', les jeunes gens , Les jeun' gens comme ils aiment.
dS
PLANTONS LA VIGNE
Mouvement de danse, La mesure très- accentuée.
Plan-tons la vl - gne, Ma - manje tous en
fi-in^^^^^
pri - e, Plan - ti, plan tons, plan -tons le vin, La voi-
- là, la jo-lf planteaiivin,Lavoi - là, la jo-li' plan-te.
De plante en bine , La voilà la joli' bine , Bini , binons , binons le vin , La voilà la joli' bine au vin , La voilà la joli' bine.
De graine en mûre, La voilà la joli' mûr^.
Mûri , murons , murons le vin « La voilà la joli' mûre au vin , La voilà la joli' mûre.
De bine en fleuri , De mûre en coupe ,
La voilà la joli' fleure , La voilà la joli' coupe ,
Fleuri, fleurons, fleurons le vin» Goupi, coupons, couponsle vin,
La voilà la joli' fleur au vin , La voilà la joli' coupe au vin, La voilà la joli' fleure. La voilà la joli' coupe.
De fleur en graine , De coupe en basse ,
La voilà la joli' graine , La voilà la joli' basse ,
Graini,grsdnons,grainonslevin, Bassi, bassons, bassons le vin, ' La voilà la joli' graine au vin , La voilà la joli' basse au vin , La voilà la joli' graine. La voilà la joli' basse.
RONDES^ BALSy BRANLES^ BOURRÉES
De basse en fùt^ , La voilà la joli' fûte, Fûti, fûtons, fûtons le \in , I^ voilà la joli' fûte au vin , La voilà la joli' fût^.
De perce en goûte , La voilà la joli' goûte, Goùti, goûtons, goûtons le vin, La voilà la joli' goûte au vin , La voilà la joli' goutte.
De fût« en perce , La voilà la joli' perce , Perci, perçons, perçons le vin, La voilà la joli' perce au vin , La voilà la joli' perce.
De goûte en ven-e , Le voilà le joli verre , VeiTi, verrons, verrons le vin.
Le voilà le joli verre au vin , Le voilà le joli verre.
De verre en trinque ,
La voilà la joli' trinque , Trinqui, trinquons, trinquons le vin, La voilà la joli' trinque au vin ,
La voilà la joli' trinque.
{Saintonge, Aunh, Aîigoumois)
Yab. : GhansoD da figoeroa champenois. — Romancero de Champagne , page 275 , 2* partie.
LE PEUREUX
Allegro. Métr. J == 126.
t-^-Jrj^-ig
Tout en pas - sant par un p'iit bois,Toul en pas-
-sant par un p'tit bois, Tous les cou -cous chan-
cresc*
j.^J. J:fe
- talent, Tous les cou- cous chan-taient,Et dans leur
jo - H chant di-saient: Cou-cou, cou-cou, cou-cou, cou-
- cou, Et moi jo croy-ais qu'ils di-saient: Cop' li le
^ /TTN P . cres ------
êgas
COU, cop' li le cou. Etmoi je m'en cour', cour% - cen ' ' do. F
If
cour', Et moi je m'en cou - rais, Et à la
ronde, cour', cour*, cour', A la ronde, courons tou- jours.
Tout en passant près d'un moulin, Toutes les meul* tournaient , Et dans leur joli chant disaient :
Toc tic toc tac , toc tic toc tac ,
bis.
RONDES^ BALSy BRANLES, BOURRÉES. 5i
£t moi je croyais qu'eir disaient :
Cop' li tôt rac, cop* li tôt rac. (1) Et moi je m'en cour, com*, cour, Et moi je m'en coursds , Et à la ronde cour, cour, cour, A la ronde courons toujours ,
Tout en passant près d'un étang, ) / r • >
Tous les canards chantaient, ] ^ ^
Et dans leur joli chant disaient :
Gouéan couéan, couéan couéan ,
Et moi je croyais qu'ils dissuent :
L' cou dans l'étang, Fcou dans l'étang.
Et moi je m'en cour , cour , cour ,
Et moi je m'en courais.
Et à la ronde cour, cour, cour ,
A la ronde courons toujours !
IT
Tout en passant près d'un couvent, ) / > • %
Toutes les nonn' chantsdent , ( ^ ^
Et dans leur joli chant disaient :
AUeluia , alléluia ,
Et moi je croyais qu'ell' disaient :
Arrêt' tieu gars, arrêt' tieu gars.
Et moi je m'en cour, cour, cour.
Et moi je m'en courais.
Et à la ronde cour , cour, cour ,
A la ronde courons toujours !
Tout en passant près d'un p'tit champ, ) / 1 • x Tous les oiseaux chantaient , )^ '
(i) Coupe loi tout ras.
Et dans leur joli chant disaient :
Tuit' tuit', tuit' tuit\ tuit* tuit\ tuit' tuit*.
Et moi je croyais qu'ils disaient :
Enfuis te vite, enfuis te vite.
Et moi je m'en cour , cour , cour.
Et moi je m'en courais ,
Et à la ronde cour , cour, cour,
A la ronde courons toujours !
{Vendée)
ON DIT QUE TAS LA FIÈVRE, MON GARS
Métr. J • = 126.
(>n dil que t'as la Oë-vre, mongnrs, GÎi
^^î=à=±iEZ^
dit que t'as la (îë-vre; Baiirmetoiibrasqu*] te
ta - te le pouls. Ahiqu'ilest ma - Ia-de,renfanl!
Ah /qu'il est ma - la - de. Kmbrass'ia mi'
pourtegué-ri% Embrass'ta mi' pourtegué-ri'.Comm'
ça le ra-vi-go- te, mon gars, Comm' ça te ra-vi - go - te !
{Ajigoumois, Poitou, Saintonge, Aiitiis).
LE ROSIER
Qnuioso, Mouvement de ronde.
A ma main droi-tey a-t-unro - sier,A ma main
J^jLjU^^^tjU-J^J^J^
droi-tey a-t-unro -sier. Qui porte ro- se au mois, au
m J t tT^^=^^^^^^
moi<,Qu)por-te ro - se au mois de mal.
Entrez en danse , ) , . ^
Joli rosier. )
Sortant de danse ,
Vous embrass'rez
Celui d' ) , j ^ „ , {la danse Celle de )
Que vous voudrez.
{Angoumois, Poitou, Saititofige^, Aunis)
J'AI TANT D'ENFANTS A MARIER
Métr. # • = 120.
J'ai tant d'en-fants à ma - ri - er, JVai
il J' J/^
point (fargent à leur don -ner. Lon Ta, je ne
sais eomment^ Comment fàir* pour en ma-rier tantl
Mademoiselle )
on parle à vous*
Mon beau mesieu \
On dit qu' vous dansez par amour.
Si par amour vous dansez
( celle "^ Embrassez j (qui vous plaît.
{BcLS-Poitau, Aunis}^
ALLONS DANS CE FTIT BOIS CHARMANT
Métr. J* = ldO.
^f Leg§ierament$.
AMonsdtns ce p'titboi8charinant,Quandony
Yty que l'on est à l'ai-se; Al-lonsdans ce p'titboischar
Fj, /^^Ir^rH
- mant, Quand on y va que Ton est con-tent !
Un beau mesieur y va chassant.
Quand on y va, que Ton est à Tsuse; Un beau mesieur y va chassant, Quand on y va , que Ton est content I
Un demoiselle y va lisant ,
Quand on y va, que Ton est à Taise;
Un' demoiselle y va lisant,
Quand on y va , que l'on est content !
IV
Us se rencontr' en se saluant.
Quand on y va, que l'on est à l'aise; Ils se rencx)ntr' en se saluant , Quand on y va , que l'on est content !
Se sont assis dessur un banc, Quand on y va, que Ton est à Taise; Se sont asôis dessur un banc.
Quand on y va, que Ton est content!
Se sont regardés tendrement , Quand on y va, que l'on est à Taise; Se sont regardés tendrement.
Quand on y va , que Ton est content l
vu.
Se sont jurés de doux serments.
Quand on y va, que Ton est à Taise ; Se sont jurés de doux serments , Quand on y va , que Ton est content I
Se sont quitté' en s' embrassant»
Quand on y va, que Ton est à Taise; Se sont quitté' en s' embrassant , Quand on y va , que Ton est content!
(Angaumois)»
Dans le marais poitevin il se chante sur cet air là^ une chanson obscène commençant ainsi :
Il était un p'tit moine gris Amoureux d'une jolT fille.
L'AUTRE JOUR PLANTANT UOSEILLE
Métr. J • = 120.
F Oaienunt.
y )i r F TJ=^
L'au - ire jour, plan-tant
i'o - seil - le, J'ai
-reil- le, Beir, vou - lez - vousm'embras-ser?
ren-
-con-trémon ber-ger. 11 m'a dit bas à To-
Tatidienn' ! la drôl* de chose !
Ce bei^er n'est pas si sot.
n nous apprend la méthode , De nous aimer comme il faut.
Mad'moiselle entrez en danse, Faites-nous la révérence.
Et puis vous embrasserez , Celui que vous préférez.
{Angoumois, Poitou.)
(1) Qoaod les nobles bannerets lançaient leurs meutes à travers les récoltes, le paarre paysan n'entendait que trop bien les cors résonner à ses oreilles. Il en sulyaît la piste parmi ses moissons..... Plus tard, lorsque la noblesse eut abandonné le caslel pour la cour du prince , les £an£ires de chasse cessèrent d*effrayer le manant. Celui-ci se les rappela pourtant » mais comme une peur passée dont on ne fait plus que rire , et il usa de ces airs pour ses chansons. La chasse de SuJudes et le Boi Dagobert sont des fanfares du cerf. L autre jour plantant l'oseille est celle du lièvre. — 6. Olivier. Dictionnaire de la conversation et de la lecture. Art Chants Populaires.
LA-HAUT, LA-HAUT, SUR CES ROCHETTES
B Gaiement,
yij j, _h i^^j_ j I j j'j J.I
LA-baut, là- haut, sur ces ro-chet-tes, Tai reo-
f4- J' j J'IJ^^^^
-con-trémon ber-ger. F m'di-sait : bel -le mat-
fj—j. ^=^U ■ J J' UJ — B
- très - se, Veux - tu pas
te ma- ri - er?
ui.
Voyez-donc la drôF de chose. Mademoiselle entrez en danse.
Mon berger n'est-il point fou? Faites nous la révérence, (1)
Il nous donne pour méthode Et puis vous embrasserez
De nous marier tretous. Le berger que vous aimez.
{Aîigoumois),
(1) Jadis on ne commençait jamais une danse sans faire la révérence.
Quant à moi , je tiens avec mon maître sous lequel j'ai appris à Poitiers qu*il faut la faire du pied droit. Ce faisant on a moyen de tourner le corps et la face devers la demoiselle et de lui jeter un gracieux regard (Orchésographie de Thoinot-Abbeâu, page 26. Lengree^ 1588.)
LA GRAND' CHÈVRE
Métr. J = 120.
No - tre grand' chè-vreest au pe -
It «ge (1); Notre grand* chèvre est au pe - la^ge. Je la me-
P-ii^^M^^j^
• ois au bois brou- ta -ge^ Sur ro-ré-gondestou,des-
^.^y^^^M-iM^ J I J r H
- toa, A - Yec son bé -guin de bé-gou des - tou. (9)
Je la menis au bois broutage (3) ; U n'en restit que la carcasse; Le longue vint qui me l'attrape. Je la portis sur notre table. Sur etc. Sur etc.
Le louque vint qui me l'attrape; Je la portis sur notre table ; Il n'en restit que la carcasse, Notre chatte y a mis la patte Sur etc. Sur etc.
(i) Malgré nos recherches , noos ne pouvons définir le sens de celte expressîoD.
(2)La Gabro pardado ( Chants populaires de la Provence. DAif asb ARBAud, Aix, 1862 ) chanson où il est aussi question d'une chèvre, a poor refrain :
B^oon, béguin, la mistounzes, lou cap de béguin, tricoun de béguin, f rinça berigoa.
(3) Bois abandonné en pâtare aux bétes.
Notre chatte y a mis la patte Elle en tombit au lit malade.
Sur etc.
vu.
Elle en tombit au lit malade; Fallit avoir not' prêtre Jacques, Sur etc.
Fallit avoir not' prêtre Jaccjues; Pour la confesser, notre chatte, Sur etc.
Pour la confesser, notre chatte ; «Jen'suis point confesseur de chattes, Sur etc.
« Je n* suis point confesseur de chattes, « J' suis confesseur de filF, de femmes, Sur Toregon destou, destou, Avec son béguin de bégou destou.
{Samtongé) .
LE TESTAMENT DE L'ANE
Mouvement de ronde modéré.
L'âDe est tombé dans un fossé, La pauvre bète est
1^ -I I j frM^^uLj I ; JVI
mor-te, Etsoncberfils qui courta-près; Hi, hi, hi,
^n~î ^ iJ j^.nJ J4-tj^
han,han,han, Ma-man,é-tes-vous mor-te? hi hanî
Et son cher fils qui court après :
— u Maman , êtes-vous morte ? »
« Oh ! non I oh ! non ! mon cher petit ,
Hi , hi , hi , han , han , han ,
« Je parleT)ien encore.
Hi , han !
ni.
<( Oh ! non ! oh ! non ! mon cher petit , « Je parle bien encore.
« Voulez-vous fair' vot' testament, Hi , hi , hi , han , han , han , « Avant que d'être morte?
Hi, han!
u Voulez-vous fair vot' testament « Avant que d'être morte? »
— « Va-t-en chercher Monsieur Y curé , Hi , hi , hi , han , han , han , c( Et Monsieur le notaire , Hi , han !
Y. VIII
[curé
« Va-t-en chercher Monsieur ï « Je donne à mon cher petit^fils
Et Monsieur le notaire. » « Mes patt* et mes oreilles^
Monsieur Y curé a-t-arri vé , « Je donne ma peau au tambour,
Hi , hi , hi , han , han , han , Hi , hi , hi , han , han» han ,
Avec son aspersoire , « Pour battre la retraite.
Hi,han! Hi^han!
VI. IX
Monsieur Y curé a-t-arrivé u Je donne ma peau au tambour
Avec son aspersoire , <( Pour battre la retraite ,
Monsieur Y notaire a-t-arrivé, « Je donne ma queue au curé,
Hi , hi , hi , han , han , han , Hi, hi , hi, han , han^ han.
Avec son écritoire , « Pour un autre aspersoire.
Hi , han ! ' Hi , han !
vu. X.
Monsieur Y notaire a-t-arrivé « Je donne ma queue au curé , Avec son écritoire, « Pour un autre aspersoire,
«Je donne à mon cher petit-fils, « Au notaire mon trou du . . . Hi, hi, hi, han, han, han, Hi, hi, hi, han, han, han, « Mes patt' et mes oreilles. « Pour une autre écritoire. Hi , han ! Hi , han I
{Poitou y Angoumois).
Vâr.: Chants populaires de la Fraoche-Gomlé, IHax Bughon.
LA MORT DE L'ANE
Momoement de ronde
pt^^=f=^^^j^_^M
Quand le bon-hom-me s'en va, Quand le
bonbom-me s'en va. Trou- vit la té- te à son
pi^^^_MÀ^
ft - ne Que le loup man - git au bois.
Parlé : 0 télé, pauvre léle, Ta qui chantas si bé V Magnificat à Vêpres !
Avec entrai».
nauxmatin' à quat'leçons,Lasainbredondon,bredon'
- dai - ne, Uaux matin' à qnat'Ieçons.La sambredondon!
Quand le bonhomme s'en va, Quand le bonhomme s'en va, Trouvit l'échiné à son âne Trouvit les patt' à son âne Que le loup mangit au bois. Que le loup mangit au bois :
Parlé : O échine, pauvre échine, r* ^ ^ .
fTA ' L, • ux Parlé : O patte, pauvre patte, Ta qui portas si bé rr* • i • lî^
T r ' Ta qui dansas si bé
La farine ^
Dau moulin à la maison, Daux gavott', daux pantalons,
Lasambredondon, bredondaine, Lasambredondon, bredondaine, Dau moulin à lia mdson, Daux gavott', daux pantalons,
La sambredondon I La sambredondon I
Quand le bonhomme s'en va, (bis) Trouvit la quoue à son âne Que le loup mangit au bois.
Parlé : O quoue, pauvre quoue.
Ta qui chassas si bé Les mouches
A Tentour dau troufignon, La saïubredondon, bredondaine, A r en tour dau troufignon, La sauibredondon !
{Bas-Poitou , Aunis, Angoumois), Var. — Romancero de ChampagDe , page 257 , 2"** partie.
Cette chanson et la précédente sont de celles que nos joyeux pères chantaient à la porte de l'église, le jour de la Circoncision, jour de la fête de Fane. — Mercure de France, 1725. — Glossaire de Ducange. — Cette fête devait être très-populaire dans nos provinces, car pour ma part j'ai maintes fois entendu les enfants de l' Angoumois et du Poitou débiter le cathéchisme suivant :
Le prêtre. — Que signifient les deux oreilles de l'âne?
L'enfant, — Les deux oreilles de l'âne signifient les deux grands saints patrons de notre ville.
Le prêtre, — Que signifie la tête de l'âne?
V enfant, — La tête de l'âne signifie la grosse cloche et la longe fait le battant de cette grosse cloche qui est dans le clocher de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre, — Que signifie la gueule de l'âne?
V enfant, — La gueule de l'âne signifie la grande porte de la cathédi'ale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. — Que signifie le corps de Tâne?
L'enfant. — Le corps de l'âne signifie tout le bâtiment de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. — Que signifient les quatre pattes de l'âne?
L'enfant. — Les quatre pattes de l'âne signifient les quatre gi-ands piliers de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. ' — Que signifient le cœur et la pire de l'âne?
L'enfant. — La pire et le cœur de l'âne signifient les grandes lampes qui sont au mitant de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. — Que signifie la panse de l'âne?
V enfant. — I^a panse de l'âne signifie le grand tronc où les chrétiens vont mettre leurs offrandes aux saints patrons de notre cathédrale.
Le prêtre. — Que signifie la queue de l'âne?
L'enfant. — La queue de l'âne signifie le goupillon du bon curé de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. — Que signifie la peau de l'âne?
L'enfant. — La peau de l'âne signifie la grande chape du bon curé de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Le prêtre. — Et le trou du c. de l'âne, petit?
V enfant. — Le trou du c. de l'âne, Monsieur, signifie le beau bénitier de la cathédrale des saints patrons de notre ville.
Amen.
LE JAU MARTIN
Allegro Oiocoso. Métr. J • = 120.
hcz nous i a - vions in jau, Qui
s'ap-pe-lait Mar-tia,Qui s'ap-pe-lait Mar-lin; Gli
a pris la vo-Iée De la cage au moulin. F A Stesso tempo, w ^
iH
La pre-lin-tiu- tai -ne, la pre-lin* tin-tin.
Gli a pris sa volée
De la cage au moulin ; {bis)
Gli a fait son apouée, (1)
Sus in' poché* de grain.
La prelintintaine ,
La prelintintin !
Gli a fait son apouée ,
Sus un' poché' de grain; [bis)
O vint ine grand' vieille,
Le coutiâ à la main.
La prelintintaine ,
La prelintintin !
O vint ine grand' vieille.
Le coutia à la main; {bis) Aile a copé le cou A notre jau iMartin.
La prelintintaine , La prelintintin !
Aile a copé le cou A notre jau Martin; Aile en fit ine sauce , Aveurtit les voisins.
La prelintintaine , La prelintintin !
{bis)
(1) Il a fait son appui ; il s*cst posé. Jau — coq.
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Aile en Gt ine sauce, Aveurtit les voisins; {bis) Jusqu'à mosieur 1' curé Qui vint saucer son pain.
La prelintintaine^ La prdintintinl
vin.
La sauce était si bonne
Qu'il mordit dans son poing; (bis)
Le mangit jusqu'au coude ,
Encor' n'en sentît rin.
La prelintintaine ,
La prelintintin I
Jusqu'à mosieur i' curé. Le mangit jusqu'au coude,
Qui vint saucer son pain; {bis) Encor* n'en sentit rin; {bis)
La sauce était si bonne Qu'en auront dit les filles.
Qu'il mordit dans son poing. A la messe au matin 7
La prelintintaine , La prelintintaine ,
La prelintintin ! La prelintintin I
{Bas-Poitou)
JAI OUVERT MA FENÊTRE
Métr. j = 138.
J'ai
ou - vert ma
f e - nô - tre
Au pied de mon lit,
Au pied de mon lit, Pour
^3^r.=gd=^
en- ten-dre chanter le ros - si-gnol jo- U.
Èg
l)onn'toncœur.bcr-gè • re, Donn* loti cœur jo - II.
Pour entendre chanter Le rossignol joli. {his)
Il chante pour ces dames Qui n'ont point d'ami.
Donn' ton cœur , bergère , Donn' ton cœur joli.
1' n' chante point pour moi Car j'en ai un ici. {bis)
11 est à ma main droite :
Voyez si j'ai menti.
Donn' ton cœur , bergère y.
Donn' ton cœur joli.
11 chante pour ces dames Qui n'ont point d'ami. (bis) T n' chante point pour moi Car j'en ai un ici.
Donn' ton cœur , bergère > Donn' ton cœur joli.
11 est à ma main droite :
Voyez si j'ai menti. {his) Voyez , il en a honte , Car il a rougi.
Donn* ton cœur , bergère , Donn* ton cœur joli.
VI
Voyez , il en a honte , Car il a rougi. {bis)
Rougissez point, mesieu , Le mien n'est point ici.
Donn' ton cœur, bei^ëre, Donn' ton cœur joli.
Rougissez point mesieu , Le mien n'est point ici. (bis) Il est allé à Rome Pour nos dispenses qu ri. (1) Donn' ton cœur, bergère, Donn* ton cœur joli.
vui.
11 est allé à Rome Pour nos dispenses qu'ri. (bis) n doit venir dimanche Pour nous marier lundi.
Donn' ton cœur , bergère , Donn' ton cœur joli.
11 doit venir dimanche , Pour nous marier lundi, {bis) Après il faudra prendre Un bouquet de souci.
Donn' ton cœur, bergère , Donn' ton cœur joli.
Après il faudra prendre Un bouquet de souci. {bis) Le souci d'un ménage , L'embarras d'un mari.
Donn' ton cœur, bergère, Donn' ton cœur joli.
{Saintonge et Bds-Poitou) .
Var. — Romaiicero de Champagne, page 223, 2"« partie.
(!) Qa'ri — quérir.
On trouve dans le Poitou, aux environs de Melle» une variante ainsi conçue :
L'oiseau qu'est dans la plaine.
Qui veut fair son nid , Nuit et jour il y chante.
M'empêche de dormi'.
Refrain :
Je n' veux pas d'ami Qui n' soit à mon plaisi'.
Je demande à ma tante :
« Pour qui chante-t-i' ?
(( Il chante pour ces fiUes c( Qui n'ont point d'ami.
Réf. : Je n* veux , etc.
lY.
S'il ne vient pas dimanche.
Lundi j'irai le qu'ri, Avecque mon carosse, Troi» de mes chevaux gris.
Réf. : Je n' veux , etc.
Il chante pas pour moi, Car j'en ai un joli ; Il est dans la Hollande , Les Hollandais l'ont pris.
Réf. : Je n* veux , etc.
La parole achevée,
Le galant, le voici.
(( Où sont-ell' les promesses,
« Qu'en partant tu me fis?
Réf. : Je n' veux , etc.
TI
EU' sont sur mon épée Tout au long écrit.
Mon épée est cassée, Les amitiés aussi.
Ref» : Je n' veux , etCr
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r/ÉTAlT LN PTIT BERCER.
Allegretto, Gaiement. Métr. J • == 116«
Ce - tait un p'tit ber - ger,
^^^^^^zT3^T^
u- ne p'ti-le ber - gè - re.
S'en vont,
chantant le long de ces ver-tes fou - gè • res, B cres
P=^^=^=^^EÉ
fr
^^— Et boi-re à son tour, Kt boî-re à son
rS^i
cen
^_j_-1^z^EEg^j=^-y -y^^_^
tour. Et boi-reà son tir-lir-lir, boi-re à son
tour-lour-lour, boi - re à son tour.
S'en vont chantant le long De ces vertes fougères ; Et mais le Hls du roi Qui les regarde faire Et boire, etc.
Et mais le fils du roi Qui les regarde faire :
« Beir , vous volez le roi « Sur ces vertes fougères ; Et boire, etc.
« Beir, vous volez le roi « Sur ces vertes fougères, (c Quel gage donne-t-on ?
« Son petit cœur volage.
Et boire, etc*
— '« Quel gage donne-t-on ?
— « Son petit cœur volage.
— « Et quand on ne l'a pas , « On reste pour le gage , Et boire, etc.
{Angoumoisy Sctintonge, Awiis).
FILLES QU' AVEZ DES SERVITEURS
Allégretto. Gaiement. Métr. i • = 120.
Fil-lesqu*a -vez des ser - vi - teurs, Fil-lesqu'aten, , Jf
- vez des ser-vi -leurs, Failes-leur porteries cou-leurs. Gai!
gai!rauraije,ma mi-e,Non! nonlFaurai-je pas.
Faites-leur porter des couleurs , {bis) Du vert , du rouge , aussi du bleu.
Gai! etc.
Du vert^ du rouge , aussi du bleu , {/As) C'est la couleur des amoureux»
Gai! etc.
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C'est la couleur des amoureux, (bis) Dedans la danse j*en ai deux.
Gai! etc.
Dedans la danse j'en ai deux : (bis) Celui d' la gauche aura mon cœur.
Gai! etc.
Celui d' la gauche aura mon cœur, {bis) Celui d' la droite un pot de fleurs.
Gai! etc.
vn.
Celui d* la droite un pot de fleurs ; (bis) S'il n'est content, qu'il cherche ailleurs , Gai! etc.
S'il n'est content, qu'il cherche ailleurs, {bis)
Peut-être il trouvera meilleur.
Non ! non !
L'aurai-je , ma mie ?
Gai ! gai !
L'auraî-je pas ?
{Poifoii, Aiinis, Aiigoumois.)
Variante :
Filles qu avez des serviteurs , Faites^leur porter des couleurs.
Que les amants sont*volages !
Non , non , jamais je n' aimerai , Je serai toujours sage.
MON PfciV FAIT BATIll MAISON,
Métr. W . = 126.
^g^i^fapiâi^^
Mon pèr' fait hâ - tir maison, Jer'mueronsnos
co - til-lons. Par qua - tre-vingts jo - lis ma-çons.
'mm:
Je r'mu', ma voi - si - ne, Je r'mu',je r'mu'.
je r'muerons, Je r'mnerons nos co -til-lons.
Par quatre-vingts jolis maçons , Je r muerons nos cotillons.
Dont le plus jeune est mon mignon.
Jer mu , etc.
Dont le plus jeune est mon mignon, Je r'muerons nos cotillons, « Mon pèr* , pour qui cette maison?
Je r'mu , etc.
« Mon pèr , pour qui cette maison ?
Je r muerons nos cotillons, « (Vest pour vous, ma lill* Jeanneton, Je rmu', etc.
(( C'est pour vous, ma fill* Jeanneton, Je remuerons nos cotillons , «Ma fille, promettez-moi donc, Je r mu', etc.
((Ma fille, promettez-moi donc, Je r muerons nos cotillons, « De n'épouser jamais garçon , Jer'mu, etc.
«De n'épouser jamsds garçon , Je r' muerons nos cotillons ; «J'aimerais mieux que la maison.
Je r'mu , etc.
« J'aimerais mieux que la maison, (1) Je r'muerons nos cotillons , « Fut dans la mer jusques au fond , Je r'mu, etc.
« Fut dans la mer jusques au fond, Je r'muerons nos cotillons, «Pour nourrir les petits poissons.
Je r'mu , etc.
(1) Vab. : J'aimerais mieux que la maison
Fat toute en cendre et en charbon , Que de r'noncer à mon mignon.
« Pour nourrir les petits poissons ,
Je r muerons nos cotillons,
((Quand ils s'ront gi*ands, nous les mangrons,
Je r mu , ma voisine.
Je r mu , je r mu , je r muerons, Je remuerons nos cotillons.
{Bas-Poitou)
A la Rochelle , on chante :
Mon père a fait bâtir maison,
Sur le vert , joli vert.
Par quatre-vingts jolis maçons , Sur le vert tinté^ sur le vert tinton,
Sur le vert, joli vert,
Sur le joli tinton vert !
VIL IX
« Lfn pâté fait de trois pigeons, EU' s'est assis' de si grand rond. Sur le vert, joU vert, Sur le vert, joU vert,
Assis-toi là, nous le mang'rons. Qu'eU' fit trembler mer et pois- Sur le vert tinté, etc. Sur le vert tinté, etc. [sons,
Qu'eir fit trembler mer et poissons ,
Sur le vert, joli vert.
Jusqu'à la tour de Chassiron , Sur le vert tinté , sur le vert tinton ,
Sur le vert, joU vert ,
Sur le joU tinton vert.
Deux autres variantes du Poitou disent, Tune :
Mon për fait bâtir maison , Tout le long de la rivière ,
Au long.
Par quatre-vingts jolis maçons.
Tout le long de la rivière ,
Au long.
Tout le long de la rivière.
(1) La toor de Chassiron élevée au nord-ouest de Tile d*Oléron , pour servir de goîde aax Talsseanx qui cherchent le permis d*Antioche et les havres de la Rochelle et de Rochefort, fat commencée en 1679 et finie en 1682; elle est de figure ronde, d'une architecture simple et sans ornements; sa hauteur est de l/!i toises. — (Histoire de la ville de la Rochelle et dn pays d'Annis par le P. Abcère).
L'autre :
Mon père a fait bâtir maison, Par quatre-vingts jolis maçons, Dansons légère et le jonc, Que r plancher n'en défonce.
JE M' SUIS LEVÉ DE BON MATIN
Gaiement, Métr. J • = 120
Jem'suisle- vô de bon ma -tin, M'est a-
fe
vis que je vo-le, Co-lin,PourcueiIlir ro-se etro-ma-
cres - cen -do. x F
- rin. M'est a - vis que je vo - le, M'est a-
^^^^^j^j=^jj^fl
- visquejevo-le,Co-Iin,Sur la mai-son d'NI-eo - le.
Pour cueillir rose et romarin, M'est avis que je vole , Colin , N'en avais pas cueilli trois brins.
M'est avis, etc.
jii.
N'en avais pas cueilli trois brins, M'est avis que je vole, Colin, Un rossignol vint sur ma main, M'est avis, etc.
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Un rossignol vint sur nia main, M'est avis que je vole, Colin, Puis il me dit dans son latin.
M'est avis, etc.
Puis il me dit dans son latin, (1) M'est avis que je vole. Colin , ^ , I femmes )
M'est avis, etc.
VT
^ , (femmes ) -
M'est avis que je vole, (^olin,
p . (filles ) -.
tx les { ; encor bien moins ;
(garçons!
M'est avis, etc.
vn.
Et lei> I * f encor bien moins, (garçons) *
M'est avis que je vole, Colin,
„ , (hommes). . ,. . Pour les ' je n en dis rien;
(femmes )•*
M'est avis, etc.
(1) Cette formule très-fréquente dans les chants populaires se retrouve dans les fabliaux les plus anciens.
Lî oisiax dist en son latin.
(Fabliaux et contes, édit. de Méon. Tome III, page 119.)
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-^ , I hommes). , ,. . Pour les { ^ } je n en dis nen»
(femmes y
M'est avis que je vole, Colin,
Pour les I ?|i I je les soutiens ;
M'est avis que je vole, M'est avis que je vole, Colin , Sur la maison de Nicole.
{Angoimiots).
La chanson précédente se chante ainsi sur cet air :
Mon père a fait bâtir maison , Mon cœur est au court bouillon , Par quatre-vingts jolis maçons ,
Rantanplan tire lire ; Mon cœur est au court bouillon , Vos beaux yeux l'ont fait cuire !
Ces deux airs ne sont, du reste, comme on s'en apercevra, que des variantes d'un même thème primitif.
Voyez aussi pour variante des paroles, la chanson de Cécilia, (page 81).
JE M' SUIS LEVÉ DE BON MATIN
Allegretto. Métr. J • = 12).
Je m*suis le - vé de bon ma - tin, Je m'suis le- Mon pè-re a vou- lu m'embar-quer, Mon pè-re a
vé de bon ma- tin. Pour al -1er cueil-lir le Jas You - lu m*embar-quer, A Ro-che-fort m*a-t-en-YO-
min,Sau-tez, mi - gnonne, Sau-tez Li -a. Ah! yé, Sau-tez, mi - gnonne, Ce- cl - U - a, Ah!
ah! ah!
ah! ah!
ah! ah!
ah! ah!
ah! Cé-ci - li • a!
ah! Cé-ci - li - a!
TI
Pour aller cueillir le jasmin. A Rochefort m'a-t-envoyé, Unp'titoiseauvintsurmamain, Le batelier qui m'a passé. Sautez, etc. Sautez, etc.
Un p' lit oiseau vint surma main.
Puis il me dit en son latin :
Sautez, etc.
Le batelier qui m'a passé Devant Soubis' m'a demandé, Sautez, etc.
VII. VII
Pourlesfemmesje n'en dis rien, Bell' qui pourrait lui rapporter? Pour les filles je les soutiens. Ce ne sera ni vous ni moe. Sautez mignonne. Sautez mignonne ,
Sautez Lia, Cécilia,
Ahl ah! ahl ah! ah! ahl Ah! ah! ah! ah! ah! ah!
Cécilia. CéciUa.
[Saintonge, Bas-Poitou, Angoumoisj Atinis). Yar . — ChaiÎfleury. Chansons des provinces, même titre.
(1) Soobise, petit port sur la Charente près de Rochefort-s-mer. De temps immémorial il y a eu un bac en cet endroit.
Il est aussi parlé de Sonbise dans un chant des matelots de la Charente, dont nous ne pouvons donner que le refrain :
En avant Sonbise et Nartron,
Chassez, croisez.
Balancez Port-des-Barques,
Chassez, croisez.
Traversez Fort Yasoux.
Ces quatre petits ports sont en effet disposés en vis-à-iis sur Tune et l'antre rives de la Charente.
UN JOUR N'ÉTANT LEVÉ MATIN
Métr. # . = 120
UQJour^m'é-tant le-Vé ma -tin. Amour, tu
m entends point. Pour y cueil-lir le
it
n*m*entends point. Pour y cueil-lir le ro-ma-
rin, J'aime le nom de ma mal- tresse, Amour, tu
n'm'enlends point, Rt ça me rend le cœur cha-grin.
Un p' tit oiseau vint sur ma main , « Ah ! si Y amour poussait de brin , Amour, tu n' m'entends point. Amour, tu n' m'entends point, Puis il me dit en son latin : «Tenplanteraisdans ton jardin. J'aime, etc. J'aime, etc.
« Il fleurirait de bon matin, Amour, tu n' m'entends point, « Pour la fille de ton voisin, J'aime le nom de ma maîtresse.
Amour, tu n' m'entends point.
Et ça me rend le cœur chagi-in.
{SaifUonge, Awns).
Sk
QUAND LA FEUILLE ÉTAIT VERTE
Oaiement, Métr. J = 120.
Quand la feuil-le é - tait ver - le, Gai,
^F^F j tf-7^^
sau-tons, tra-dë-ri. Ira - la - la! Quand la feuille é-tait
ver - te, J'a - vais qua- trea -mou - reux.
J'avais quatre amoureux, Gai, sautons, Tra de ri , tra la la ! A présent qu elle est sèche, Je n'en ai plus que deux.
Je n'en ai plus que deux.
Gai, sautons, Tra de ri, tralala!
Mon père me demande.
Lequel je veux des deux.
Lequel je veux des deux , Gai, sautons,
Tra de ri, tra la la !
Je ne veux point d'Antoine,
11 est trop glorieux.
Il est trop glorieux ;
Gai, sautons,
Tra de ri, tra la la I
Je veux mon ami Pierre ,
Mon premier amoureux.
Mon premier amoureux.
Gai, sautons,
Tra de ri , tra la la !
Qui me mène à la danse ,
Et au bal quand je veux.
Et au bal quand je veux ; Gai , sautons, Tra de ri, tra la la !
Au retour de la danse , Nous nous disons tous deux :
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Nous nous disons tous deux :
Gai , sautons , Tra de ri, tra la la !
« Marions-nous ensemble, tt Nous ferons deux heureux.
« Nous ferons deux heureux , Gai, sautons, Tra de ri, tralala!
c< Jamais aucun nuage , u N* obscurcira nos nœuds.
[Poitou, Sainlonge).
LE COQ DE LA VILLE DE NANTES
Mauvemtnt de ronde.
Allegro. Métr. J » 132. -
Uans la vil - le de Nan - tes. Dans
la vil- le de Nan- les, H y a-t-un coq qui chan-te, En-
^^^pÈl
-tour la-la^ en-tour la-li-ra, Son co-til-lonenbranIe«en
#R F _grj^'^=^^^^
bran-ie. Son co - tii - Ion en bran-le au vent.
L'y a-t-un coq qui chante;
On sait ce qu'il demande,
En tour la la, etc.
On sait ce qu'il demande :
L'y a trois fiU* à prendre.
En tour la la, etc.
L'y a trois filF à prendre.
N'en prenez pas d'ces blondes.
En tour la la, etc.
N'en prenez pas d'ces blondes, Eir sont sujett' au change.
En tour la la, etc.
Eir sont sujett' au change.
N'en prenez pas d'ces rouges.
En tour la la, etc.
vu.
N'en prenez pas d'ces rouges, Eir sont toujours farouges.
En tour la la, etc.
On chante encore ;
Eir sont toujours farouges.
N'en prenez pas d'ces noires.
En tour la la , etc.
N'en prenez pas d'ces noires, EU's aim' beaucoup à boire.
En tour la la, etc.
Ell's aim'. beaucoup à boire.
Prenez-en d'ces brunettes.
En tour la la, etc.
Prenez-en d'ces brunettes.
Cor eir sont mignonnettes.
En tour la la, etc.
{Poitou, Aunts).
Dans la ville de Nantes Il y a-t-un coq qui chante :
Vivent les fillettes Qu'entretiennent l'amour!
Et :
Si les garçons du monde Étaient d'mon sentiment, Prendraient un* femme blonde
Qui serait sans amant.
Non ! non ! les blondes Sont trop fécondes.
Si les garçons, etc.
(suit la revue de toutes les couleurs).
A cette chanson nous opposerons :
LE CHOIX IVUN MARI
Je viens d'avoir quinze ans passés^ Je voudrais bien me marier, Me marier pour l'amourette, A la verduron, durette!
Je ne veux pas d'un avocat,
Il faut lui plisser ses rabats ,
Ses rabats pour l'amourette,
A la verduron, durette!
Je ne veux pas d'un médecin, Car il se lève trop matin.
Trop matin pour l'amourette, A la verduron, durette!
Je ne veux pas prendre im marin , Car il me laisserait en chemin, En chemin pour l'amourette, A la verduron, durette!
Mais je veux bien d'un officier, Car il a toujours le cœur gai.
Le cœur gai pour l'amourette, A la verduron , durette !
{Saintonge) .
( Communiquée par M. le D** Tondat. )
HS
LE BOUQUET DE MARJOLAINE
Gaiement. Métr. J = 120.
Me pro- me-nantdans la plai-ne, Tir* ton
jo - li bas de lai - ne. J'ai trou - vé un ca - pi -
- tai-ne, Tir' ton, Ur' ton, tir* ton bas. Tir' ton
jo- li bas de lai -ne, Car on le ver - ra.
J*ai trouvé un capitaine, Tir ton joli bas de laine , Il m'a appelé' vilaine, Tir ton, tir ton, tir ton bas, Tir ton joli bas de laine , Car on le verra.
Il m'a appelé' vilaine, Tir* ton joli bas de laine, — « Je ne suis point si vilaine , Tir' ton, tir' ton, tir' ton bas, Tir' ton joli bas de laine.
Car on le verra.
— « Je ne suis point si vilaine, Tir' ton joli bas de laine , (( Le plus jeun fils du roi m'aime, Tir' ton, tir ton, tir' ton bas.
Tir' ton joli bas de laine, Car on le verra.
«Le plus jeun' fils du roi m'aime; Tir ton joli bas de laine , « Il m'a donné pour étrenne, Tir' ton, tir' ton, tir' ton bas.
Tir' ton joli bas de laine.
Car on le verra.
« 11 m'a donné pour étrenne :
Tir' ton joli bas de laine , tt Une bourse d'écus pleine, Tir' ton, tir' ton, tir ton bas.
Tir ton joli bas de laine, Car on le verra.
viu.
« Un bouquet de marjolaine ; Tir' ton joli bas de laine , « Je l'ai planté dans la plaine, Tir' ton, tir ton, tir' ton bas.
Tir' ton joli bas de laine.
Car on le verra.
« Une bourse d'écus pleine, TiT ton joli bas de laine, <c Un bouquet de marjolaine , Tir ton, tir* ton, tir' ton bas.
Tir' ton joli bas de laine, Car on le verra.
(( Je l'ai planté dans la plaine.
Tir' ton joli bas de laine , « S'il fleurit je serai reine.
Tir' ton, tir ton, tir* ton bas, Tir ton joli bas de laine, (*ar on le verra.
(Poitou).
Vab. Romancero de Cliampagnc. — P. Tarrê, pages 186-188, 2"** partie.
IL Y A DIX FILLES DANS UN PRÉ
nf AUegrelto
Il y a dix fil - les dans un
g^=gL£ij^^a^
pré, Il y a dix fil -les dans un pré; 11 y a la
Mi - ne, Il y a la Fi - ne, 11 y a la jeu - ne Bel-lou-
-i - ne,Houpe la la! Il y a la sœur Ga-the- ri-
tegi{:-gL4fe.,;Lè-#-tJ^rr^
-na, 11 y a la jeu - ne Su-zon, Et la mar*
cresc.
èr-^-^M'^JT^^^rrP
-qui - se du grand nom,
11 y a la jeune Hé*
-hl F r Jj-.'^-3^
-lé - ne. Et aus - si la Du - mai - ne.
Toutes les dix bonn' à marier: {bis) Soldat à Mine, Soldat à Fine, Et à la jeune Bellouine, Houpe la la !
Soldat à sœur (iatherina, Et à la jeune Suzon,
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A la marquise du grand nom, Soldat la jeune Hélène, Officier la Dun)aine !
Toutes les dix sur le manger: {bis) Pâté à Mine, Pâté à Fine, Pâté à la jeun' Bellouine, Houpe la la!
Pâté à sœur Catherina, Et à la jeune Suzon, A la marquise du grand nom.
Et à la jeune Hélène, Tourtière (l) la Dumaine.
IV. V
Toutes les dix sur le dessert: (6iV)Toutes les dix pour le loger: (bis)
La poire à Mine, Logis (2) à Mine ,
La poire à Fine, Logis à Fine,
La poire à la jeun' Bellouine, Et à la jeune Bellouine ,
Houpe la la ! Houpe la la !
Poire à la sœur Catherina, Logis à sœur Catherina,
Et à la jeune Suzon, Et à la jeune Suzon,
A la marquise du grand nom, A la marquise du grand nom.
Poire à la jeune Hélène, Et à la jeune Hélène,
Massepain la Dimiaîne. Et château la Dumaine !
{Aunis.)
(1) Tourtière se dit aussi bien du gâteau qui se fait dans la tourtière, que de l'instrument lui-même.
(2) Logis. — On entend pai* logis une maison de maître couverte en tuiles.
Vab. — Chansons pop. des proTÎnces de France, Chamfleury, même titre.
NoêJs et chants pop. de la Franchc-Comié. — Max-Buchon, page 82.
AlUS ET CHANTS P01>ULAIKES.
LA PETITE JEANNETON
Gaiment. Métr. J • =r 120.
Quand j'étais chez mon pè-re, Pe- ti- te Jean-ne-ton,
J'al-lais à la fon-tai-ne Pour cueil-lir du cresson.
Tant dormir, tantdormir, belle, Tantdorniirn'estpasbon.
J'allais à la fontaine Pour cueillir du cresson ; La fontaine est profonde, Mon pied glissa-t-au fond.
Tant dormir, etc.
« Que donneriez-vous, belle, « Que nous vous tirissions?
— « Tirez, tirez, dit-elle, « Après ça nous verrons.
Tant dormir, etc.
La fontaine est profonde Mon pied glissa-t-au fond ; Par le chemin passèrent, Trois cavaliers barons:
Tant dormir, etc.
« Tii*ez, tirez, dit-elle, « Après ça nous verrons; Quand la bell* fut tirée , Eir leur dit un' chanson.
Tant dormir, etc.
Par le chemin passèrent Quand la belF fut tirée ,
Trois cavaliers barons, EU' leur dit un* chanson,
— «Que donneriez-vous, bell^ — u Ce n'est pas là, labelle,
« Que nous vous tirissions ? « Ce que nous demandons, Tant dormir, etc. Tant dormir, etc.
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« Ce n'est pas là, la belle, « Ce que nous demandons, tt Ce sont vos amourettes « Si nous les méritons.
Tant dormir, etc.
r< Ce sont vos amourettes « Si nous les méritons, — « Des amourett*, dit-elle , « Nous vous en fricaâs'rons.
Tant dormir, etc.
« Des amourett', dit-elle, « Nous vous en fricass'rons, « Dans la poêle à châtaignes, (( Qui n'aura pas de fond.
Tant dormir, etc.
[Saintonye ^ Poitou).
Vab. Chansons popalaires de France, Chamfledry, même titre. Var. — Romancero de Champagne, page 200, 2« partie.
Variante qui se chantait beaucoup dans TAunis, au temps du premier Empire.
iR^Hf -F-p-^rh: I r ■ g g F r F I
Quand j'é- tais chez mon pè-re. Gai, vi-ve la loi! pe-
- ti - te Jean- ne- ton, Vi-ve fa loi^ gai, gai, pe-
sg±#^-=p4-^i
- ti - te Jean-ne- ton, Vi - ve Ma- po - lé- on!
En Angoumois et en Poitou, on chantait aussi :
fnf
^'xH^H
Quandj'étaischezmonpë-re, Pe ti-te Jean - ncton,
r-TiF g-H^
J*al-lais a la fontai - ne Pour cueillir du cresson.
A bas les ro- y a-lis - tes, Vi - ve Na-po- lé -on!
LE CORDONNIER DE NANTES
Apec entrain. Métr. é = 132.
Sur le pont de Nant\ La fa - ii -
fa - li - ra
don
dé.
J*ai tant dansé, tant, La falira dondaine.
J'ai tant dansé, tant balle, La falira dondé.
J*ai tout usé mes, La falira dondaine , J'ai tout usé mes souliers, La falira dondé.
M'en vais chez le cor, La falira dondaine , M'en vais chez le cordonnier, La falira dondé.
— H Cordonnier, beau cor, La falira dondaine , n Cordonnier, beau cordonnier, La falira dondé.
'( Raccommode mes, La falira dondaine, u Raccommode mes souliers.
La falira dondé.
Cl Te donn*rai un sou La falira dondaine, « Te donn rai un sou marqué La falira dondé.
— « J'aim'rai mieux un doux, La falira dondaine , «faim* rais mieux un douA baiser.
La faliradondé.
{Bas-Poitou)*
AH! REVENEZ! REVENEZ! REVENEZ
Avec entrain. Métr. J • := 126.
^ -çm/^ -r ^ ^
Trois messieurs de cet-tevil-le Sont venusme
de- mander, A mon pè-re et à ma më- re,
A - vaut d'm'en a- voir parlé. Ah ! re-venez! re-ve-
- nez! re- veinez! Ma mère a dit que vous m'auriez.
A mon père et à ma mère, • Avant d'm'en avoir parlé; Mon pèr qu'était en colère, Tous trois les a renvoyés.
Ah ! revenez! revenez! revenez I Mamère adit que vousm 'auriez.
Mon pèr qu'était en colère, Tous trois les a renvoyés; Moi qu'étais un p'tit jeunette, Je me suis mise à pleurer.
Ah! revenez! revenez! revenez!
Ma mère a dit que vous m'auriez.
Moi qu'étais un p'tit jeunette, Je me suis mise à pleurer; J'ai couru-z-à notre porte, D' tout' mes forces j'ai crié :
Ah! revenez! revenez! revenez!
Mamèrea dit que vous m'auriez.
J'ai couru-z-à notre porte, D' tout' mes forces j'ai crié; Le plus jeune et le plus sage , Le premier est arrivé.
Ah! revenez! revenez! revenez!
Mamère adit que vous m'auriez.
{Aunis et Bas-Poitou),
IS
Mais il y en au - ra quel - que jour.
imibJq^^^^^
L'au-tre jour, me pro - me- nant Tout le long de
ce bo - ca - ge^ J*en - ten- dis un ros - si- gnol
Qui di-sait) dans son lan-ga - ge : Dans mon cœur il n'y a
A . 1 ^^ . — . pv. -^
point d'amour, Mais il y en au • ra quel-que jour.
J'entendis un rossignol, Qui disait dans son langage :
Qu'une fille de quinze ans Est bonne à mettre en ménage, Dans mon cœur, etc.
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Qu'une fille de quinze ans Est bonne à mettre en ménage; J'en ai bien seize passés.
Et j'ai de beaux avantages.
Dans mon cœur, etc.
J'en ai bien seize passés Et j'ai de beaux avantages.
Si l'on n' me mari' bientôt Je ferai un beau tapage.
Dans mon cœm\ etc.
Si l'on n' me mari* bientôt Je ferai un beau tapage :
Je cass'nd les pots, les plats, Je cass'rai tout le ménage.
Dans mon cœur, etc.
Je cass'rai les pots, les plats.
Je cass'rai tout le ménage ; Si ma mèr' veut me gronder Je lui tiendrai ce langage.
Dans mon cœur, etc.
Si ma mèr veut me gronder, Je lui tiendrai ce langage :
Qu'elle en a bien fait autant; Et peut-être davantage.
Dans mon cœur, etc.
{Bas-PoUouy
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MARIEZ-ME DONC
Mourement de ronde. Avec entrain, F Refrain.
01 est prêtant temps, prêtant temps, ma mè -
- re, 01 est pre-tant temps de me ma - ri v\f !•% Couplet.
H^-i-^èi.
- er. — Ma fil - le, tu n'as pas de pain, Ma fil - le,
^r i-U ■ i;^_S^JL-t=m
tu n'as pas de pain.— Mamër',j'a-vonsquéq'boisseaux
"^"TT'Tff'^'^'f"!^^^^
d'grain,Je lesmou-de-rons, ma-ri-ez-me donc. 01
«Ma fille tu n'as pas de vin. [bis) «Ma mèr , j*avons que'ques raisinst
« J* les écraserons,
« Mariez-me donc.
01 est prêtant temps , etc.
« Ma fille , tu n'as pas de bois, [bis) ^ Ma mèr\ j'avons que'qu's échalas,
tt Nous les brûlerons,
a Mariez-me donc.
01 est prêtant temps, etc.
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«Ma fille, tu n'as pas de lit. {bis) a Ma luër , j'en avons un petit,
(( Je l'allongerons,
« Mariez-me donc, 01 est prêtant temps, etc.
c(Ma fille, tu n'as pas de draps, {bis) (( Ma mër , j'avons que'ques vieux sacs,
(( Je les couperons,
« Mariez-me donc.
01 est prêtant temps, etc.
«Ma fille, tu n'as pas d'argent, {bis) «Ma mër', j'avons un petit champ^
« Je le venderons,
« Mariez-me donc.
01 est prêtant temps, etc.
« Ma fille, tu n'as pas d'amant, {bis) « Ma mëre, il en passe souvent,
« Je leux bûcherons,
« Mariez-me donc.
01 est prêtant temps, etc.
{Angoumois)
lOf
IL ÉTAIT UN BONHOMME
ChdewMiU et légèrement. Métr. J • = 126.
Il é - tait un bon- homme, la la, 11
é • tait un bon - hooi- me, Qui s'appe - lait Si -mon,
F rt iJ j'i jy^=^
Houp la la,
ma don-dai - iie, Qui s'ap - pe-
AL^,i-J J , |?T A-l ** -^-J-"
- lait Si-mon, Houp la la,
Il avait un' fillette,
La la.
Il avait un' fillette Qui s'appelait Suzon, Houp la la , ma dondûne , Qui s'appelait Suion, Houp la la , ma dondon !
L'envoyait aux écoles,
La la, L'en voy sût aux écoles.
Aux écol' à Luçon, Houp la la , ma dondaine , Aux écol' à Luçon, Houp la la, ma dondon!
ma dondon 1
Le maître qui l'enseigne,
La la.
Le maître qui l'enseigne Etait un bon garçon, Houp la la , ma dondaine , Etait un bon garçon* Houp la la, ma dondon !
A chaque trait de plume,
La la, A chaque trait de plume :
— « Suzon, embrass'-moi donc?
Houp la la, ma dondaine, « Suzon , enibrass'-moi donc?
Houp la la, ma dondon I
YI.
— «< Je ne suis point fillette ,
La la, u Je ne suis point fillette, « Fr embrasser les garçons, Houp la la , ma dondaine , « Fr embrasser les garçons , Houp la la , ma dondon !
vu.
« Mais je suis bien fillette,
La la, « Mais je suis bien fillette « Fr embrasser mon mignon, Houp la la , ma dondaine , (( Fr embrasser mon mignon, Houp la la, ma dondon !
{Bas-Paitou) .
ENTREZ LA BELLE EN VIGNE
m/ Mouvement de ronde.
En - trez, ma bel-le, en vi - gne, Quand les pam-
- près sont grands. Je n'en - tre point en vi - gne,
Quand il
pSf--r==g=i
n'y a rien de-dans. Gai, gai, j'vous
^;^^^â^^^^:(!LzJ=.J
aim', la bel - le, Gai, gai, je vous ai - me tant!
« Je n'entre point en vignes « Quand il n'y a rien dedans, tt r n'y a que des épines ; (( Et moi que j' les crains tant.
Gai , gai , Je vous aira' , la belle.
Gai , gai , Je vous aime tant !
« r n'y a que des épines (( Et moi que j'ies crains tant, — « Entrez , entrez , la belle , (( Je vous donn'rai des gants.
Gai , gai , Je vous aim' , la belle ,
Gai , gai , Je vous aime tant !
Le nièiue refrain se trouve dans une autre ronde de la Rochelle.
Les garçons sont trompeurs, La chose en est certaine; Sont-ils auprès de vous :
tt La belle, je vous aime ;
Tan! tan!
Je vous aim\ la belle, Tan! tan!
Je vous aime tant !
« Qand je serai au bal tt J* dans* rai pas avec elle; (( Si elle a froid aux pieds, a Eir battra d' la semelle.
Tan! tan!
Je vous aim' , la belle ,
Tan! tan, Je vous aime tant !
Rencontrent-ils quelqu un :
« Connais-tu une telle ?
« Je crois qu'elle a rêvé, u Que j'ai dl'amour pour elle.
Tan! tan!
Je vous aim* , la belle , Tan ! tan !
Je vous aime tantl
u J'irai faire l'amour tt Tout auprès de chez elle; « Nous mang'rons des pigeons, (( Elle en aura les ailes.
Tan! tan!
Je vous aim' , la belle,
Tan! tan!
Je vous aime tant !
{AuniSj Saintonge, Bas-Poitou),
EN PASSANT PAR UN ÉGHALIER
Allegro. Métr. J » 126.
Allegro. M6tr. é » i:^.
En pas-sant par un é * cha - lier. En passant ten. mf
par un é -cha-lier>J'ai quit-té tom - ber mon pa-
- nier. Vous mV mu - sez lou - jours. Je n'i - rai
cresc. F
é^ip^^^g^i^^
plus seu-leUeaubois,J'aitropgran<i*peurdu loup.
J*ai quitté tomber mon panier, {bis) Un beau messieu Fa ramassé; Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois, J'ai trop grand peur du loup.
ni.
Un beau messieu l'a ramassé; {bis) « Messieu , rendez-moi mon panier , Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois, J'ai trop grand peur du loup.
— tt Messieu , rendez-moi mon panier , {bis) V Car j'entends mes enfants pleurer, Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois, J'ai trop grand peur du loup.
« Car j'entends mes enfants pleurer, {bis)
a Aussi mon mari m' appeler, Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois, J*ai trop grand peur du loup.
a Aussi mon mari m* appeler, {bis) c< Il est jaloux , vous le savez.
Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois.
J'ai trop grand peur du loup.
« Il est jaloux , vous le savez, {bis) u Je voudrais les jaloux crevés, Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois.
J'ai trop grand peur du loup.
vin.
«Je voudrais les jaloux crevés, {bis) « Et vous, Messieu, si vous l'étiez.
Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois.
J'ai trop grand peur du loup.
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«Et vous, Messieu, si vous Tétiez, (bis) « Je vous r rendrai pour un baiser.
Vous m* amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois, J'ai trop grand peur du loup.
« Je vous r rendrai pour un baiser , {bis)
« Prenez-en deux et me quittez.
Vous m'amusez toujours.
Je n'irai plus seulette au bois,
J'ai trop grand peui* du loup.
{Bas'Poitou)
L'ANE DE MARION
Qiocoso. Métr. J • = 120.
Ma- ri- on s'en va-t-au mou-lin, Ma- ri- on
s*en va t-au mou-lin, Fi-Iant sa que-nouil-lelt* de
lin. Filant sa quenouillett' de lin, A cheval sur son F K , ... ... m/
p^^-i^M^^M^'Tj-^nTTT^I
à - ne, A ràne,àràne,à Tà-ne! A cheval surson
fî
aUL.^4i=^^=j^^^|
à -ne Mar-tin, Qui al- lait au mou-lin.
Quand le meunier la vit venir, De rire n'a pu se tenir :
— « Attachez là votre âne,
A l'âne, à l'âne, à l'âne !
« Attachez là votre âne Martin,
« A la port' du moulin.
— «Que dira mon mari, là-bas,
« Quand son âne ne verra pas,
« Il me battra pour l'âne,
A l'âne, à l'âne, à l'âne!
«Il me battra pour l'âne Martin,
« Qui allait au moulin.
[dait [set
Pendant que son grain se mou^^^^^-u J'ai dix écus dans mon gous-
Que le meunier la caressait , «Prenez-en trois, laissez-en sept,
Le loup a mangé l'âne; « Achetez un autre âne,
A l'âne , à l'âne , à l'âne ! A l'âne , à l'âne , à l'âne !
Le loup a mangé l'âne Martin, « Achetez un autre âne Martin,
A la port' du moulin. « Pour aller au moulin.
Quand son mari la vit venir, De gronder n'a pu se tenir ; — « Ce n'est pas là notre âne,
A l'âne, à l'âne, à l'âne I «den'estpas là notre âne Martin,
« Qui allait au moulin.
[blancs, «Notre âne avait les quat' pieds a Et les oreilles rabattant, 0 Une beir face d'âne, Al'âne,àrâne,àl'âne!
«Une beir face d'âne Martin, V Qui allait au moulin.
— u Ne vois-tu pas, pauvre nigaud , « Que les ânes changent de peau?
« C'est ce qu'a fait notre âne,
A l'âne, à l'âne, à l'âne!
« C'est ce qu'a fait notre âne Martin;
« Qui allait au moulin.
Var. Romancero de Champagne, page 255, 2* partie.
Noêls et chants populaires de la Franche-Comté, page 89, n* 29.
En Angoumois, une autre version donne :
Avec entrain, Métr. J • = 120.
itisLM-j^jiJ-. i-rj J-JU-
Quand Ma -ri- ton
va-t- au mou-lin,
fei^N^^g^gg
C*estpoury fair' moudreson grain, A éhevausurson
à - ne, La som - bre - don- don, À che-vau
MON PÈRE AVAIT CINQ CENTS MOUTONS
AlUgro. Métr. J* = 120.
Mon pè - re a - vait cinq cents mou-tons,
Dont j'é- tels la ber- gè - re. Mon pè-re a-vait
cînqcenUmoutons, Dont j'é-tals la ber - gë - re,
Dont j'é- lais la ber - gè - re, Don-daî - ne, don-
&JL^=P_-.U.,:^^
-don, Dont j'é- tais la ber-gè - re, don.
Le fils du roi vint à passer Qui m'en enleva quatre.
Qui m'en enleva quatre,
Dondsdne, dondon , Qui m'enleva quatre, Don.
— « Ah ! M'sieu, rendez-moi mes moutons, a Ou je serai battue, (( Ou je serai battue, Dondaine, dondon , (( Ou je serai battue, Don.
IV. \î
[point, « Battu , tu ne le seras point; — « Simple soldat, je ne veux « Tu seras mariée, « Je veux un capitaine,
« Tu seras mariée, u Je veux un capitaine,
Dondaine, dondon , Dondaine, dondon ,
« Tu seras mariée, « Je veux un capitaine.
Don. Don.
v. vn.
(( Avec le plus jeune soldat , — c< Un capitain' tu n'auras pas, « Qui sera dans l'armée, « Tu n'es pas demoiselle,
« Qui sera dans l'armée, « Tu n'es pas demoiselle,
Dondaine, dondon , Dondaine, dondon ,
« Qui sera dans l'armée, « Tu n'es pas demoiselle.
Don. Don.
— « Demoiseir si je ne suis pas, (( J'aurai moyen de l'être, n J'aurai moyen de l'être,
Dondaine, dondon , (( J'aurai moyen de l'être.
Don.
{Poitou)
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GLEMIXON.
Qiocoio. Métr. J = 132
y"î J I ^^^^-Ç^^flfefrJ-f— jJ
Quand j'é- tais chez moo pè - re, Gu^niMon, Pe-
- ti - te jeu -ne fil - le, Il m'envoy-ait au
^f {. dim. ,
bois, Gue-nil-lon, Pour cueil-lir la nou - zil - le.
Frfrfr^^
Ah!ah!ah!ah!ah!guenillon, Sau-te en ta gue - nil - lel
11 m'envoyait au bois,
Guenillon, Pour cueillir la nouzille; Le bois était trop haut ,
Guenillon , La belle trop petite, Ah ! ah ! etc.
Le bois était trop haut,
Guenillon, La belle trop petite; Elle se mit en main ,
Guenillon, Une tant verte épine.
Ah! ah! etc.
^%%. Il 11^ ,
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MON PÈRE AVAIT UN CHAMP DE POIS
OiocMO. Métr. J • ::± IM.
Mon pè-rea-vâit un champ de pois, Mon pènrea»
- vait un champ de poi8,Tous les jours m'envoy-ait y ^ # _«/ cnt
Yoir, Sus Idi, aus I
dapgue-di-guc-
-don» É-prom'nona-nous toutielongdu bois Enchan-
- tant ma-lu-ron, lu-ret-te,Ranflan-flan, Nos belks amou«
- rett', 11 nous faut dan - ser» Ma*lu-ron lu-
' ré, Il iiousfautsau- ter. Ma-lu*ron m»-lu - ré.
Tous les jours m'envoyait y voir, {bis) Je mangeai tant de ces bons pois, Sus r di, etc.
Je mangeai tant de ces bons pois, {bis) Que j* fus malade au lit neuf mois.
Sus r di, etc.
-lY..
<]^ j'fus malade au lit neuf mois, (àù) Tous iesméd'dns Tenaient m'y voir.
Susrdi^etc.
TùuB les çiéd'ctns venaient m'y voir : (àis) Le- premier dît qu'i en mourras, Susf di^ etc. ~ ■. '
' ■;• ' '• • - f' VI.
Le premier dit qu'i en mourras, {àis) C'était point ça qrfi demandas.
Sus!', di, etc, : ..
C'était point ça qu'i demandas, {bis) Le âecohd dît qu i en guériras.
Susl' di, etc.
VIII
Le second dit qu'i en guériras , {bis) C'était point ça qu'i demandas.
Sus r di, etc.
C'était point ça qu'i demandas, {bis) Le troisiëm' dit qu'i m' marieras.
Sus r di, etc.
Le troisièm* dit qu*i m* marieras, {bis) C'était^bien çf qu'i demandas, .
Sus r di, sus T don, sus l'^d^^ç digue dpn. É prqm'ijons-nous . ïout je long du bois, .
En chantant Maluron lurette,
Ranflanflan,
,.,.■.. jt - '.
Nos belles aWourettes ,
Il nous faut danser, Maluron luré , n nouç,faut sauter, Maluron maluré.
{SaintQ^gfif^Amnis.» A^çoumois).
VARIANTE DE LA PRÉCÉDENTE
Gioeoso. Métr. J = 126.
Mon oë - res
*i » «■■> Mil! Il II HiiTiMi
pë - rea - vait ua ctuimp- de
^^mm^
pois, Mon pe*rea-vait un cliampde .poi6,i1[ouâ les jours
iF^
m'envoy-ait y voir, La bom-bi- gar - noi - se. ■^ 4^.— — ^1 — K=ti-r-f»— ÎMt-
Noussomm'si - ci d'un sou, d'un bois a - dou,
Jas - pi-na - ga, do - mi - na jar-nas - soi|
il<V AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
Une variante de rAunis porte :
Devers cheux nous semions des pois, {bis) S'en cueillis deox, j'en mangis trois. Remn', remu', te r'mueras-tu pas, Te remueras-tu pas, jeuness', te r'emueras-tu pas î
Ten cueillis deux, j'en mangis trois, {bis) J'en fus malade au lit trois mois.
Remu', remu', etc.
J'en fus malade au lit trois mois, {bis) Tous mes parents veniant me voir, Remu', remu', etc.
Tous mes parents veniant me voir, {bis) Jusqu'à mon oncle de Rancras (1) , Remu', remu', etc.
Jusqu'à mon oncle de Rancras, {bis) Qui m' dit : « ma niëc', tu n'en mourras, Remu', remu', etc.
Qui m' dit : a ma niëc' , tu n'en mourras, (bis) Va-t-en trouver ces avocats, Remu', remu', etc.
(I) Arrondissement de Saintes.
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vn.
Va-tr-en trouver ces avocats, (Iris) Tons ces mangeux de chapons gras, Rema'9 remu\ etc.
Tous ces oiai^eux de chapons graf Qui nous plumont comm' des oeiâs^ Remn\ remu** etc.
Qui nous plumont comm' des onfls, {6is) Et ne nous laissont que la piA, Remu' , remu' , te r'mueras-iu pas.
Te r'mueras-tu pas , jeuness", te r'mueras-tu pas?
ENTRE LES DÉlX
Oioeoso, Métr. i • = 126.
L'au -Ire ^ jOu? "■' ' '-' " --
ni -fi dan-se,Et j'a j- yai^.deux . a - mou -^reuX) L'on a-
-vait la soi -xari-tai-ne El l'autre en a-vait vingt et S «1/
tr— p — * — 9 — w —
deux; Sans men - tir, j'ai-me-rais mieux Un jeu-
erese.
fej.j.^j^E^^Di3x.a
-ne fou qu'un vieux sa -ge, Sans men - tir, j*aimerais
mieux Un jeu - ne ma - ri qu'un vieux.
L'un avait la soixantaine, L'autre en avait vingt-et-deux.
Si vous étiez dans ma place, Vous laisseriez-là le vieux.
Sans mentir, etc.
ni.
Si vous étie2 dans ma place.
Vous laisseriez là le vieux.
Mais, moi, je serai plus si^ge^ s tt les prendrai tous les deux.
Sans mentir, etc.
IV
Mais, moi, je selai plus sage, Je les prendrai tous les deux« Je donnVai mon cœur au jeune, J' m'amus'rû d* l'argent du vieux.
Sans mentir, j'aim^ais mieux Un jeune fou qu'un vieux sage , Sans mentir , j*dmerais mieux , Un jeune mari qu «n vieux.
[Angoumois)
AIttS ET CHANTS POPCLAIHES.-
Je M'EN FUS CUEH.LIR LA IIOSÏT.
P Métr. J-=Iao.
Je m'en fiis cueil-lir la ro - se Qui pen-
I ji t
"dait au ro - sier blanc. Qui pen-dait au ro - sier
blanc, le Faî cueil-li' feuiMe à feuil-le, Mis' danA^
mon ta - bii - er
blanc. Bru-nette al- Ions, gai, gai.
gai.
Bru-net- te al - Ions,, gai, gat - ment.
Je Tai cueilli* feuille à feuille, Mis* dans mon tablier blanc.
Je la portaî-z-à mon père , Dans r chemin de Confolens.
Brunette, etCr
ttî.
Je la porlj j-z-à mon père, Dans 1* chemin de Confolens?
Je n'y ai trouvé personne.
Qu'un gai rossignol chantante Brunette, etc.
fv.
Je n'y ai ti-ouvé^personne * Qu'un gai rossignol chantant; Il me dit dans son langage :
— a Mari* -toi , belle, il est temps.
Brunette , etc.
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n me dit dans son langage :
a Marr-toi, belle, il est temps.
— Comment veux-tu q' j' me marie »
« Mes parents s*ront pas contents.
Brunette , etc.
u Comment veux-tu q' j' me marie.
Il Mes parents s*ront pas contents.
(t A caus* de ma vicill' grand' mère»
Cl Qui n se lass' pas de mon temps.
Brunette , etc.
« A caus de ma vieill' grand' mère»
« Qui n' se lass' pas de mon temps, a Me fait coucher à six heures , « L'heur du divertissement.
Brunette , etc.
\in. X.
tt Me £aût coucher à six heures, « Hélas ! serais-je pas mieux
€c L'heur du divertissement. « D'entre les bras d'un amant,
« Me fait lever à trois heures, « Il me conterait ses peines ,
« L'heur que je dormirais tant. « Ses pein' aussi ses tourments.
Brunette , etc. Brunette , etc.
JAI DEMANDÉ-Z-A MA MÈRE
Otoeoso. Métr. J • = 126.
J*ai de • mnn - dé - z-à ma mè - re : La ma-
àM=rr^^^^^^
-rié' quand je la sVai, Ma mër'm'a fait la ré-
i^N=Fff^"
-pon - se: Dans cinq ans si je vou -lais.
Cinq ans je n'alten-drai guè
re,
Cinq ans je n'at- ten - drai
J'ai demandé-z-à mon père :
La marié' quand je la s' rai , Mon pèr m'a fait la réponse :
Dans quatre ans si je voulais. .
Quatre ans je n'attendrai guère, Quatre ans je n'attendrai pas.
J'ai demandé-z-à mon oncle :
La marié' quand je la s'rai , Mon oncl' m'a fait la réponse :
Dans trois ans si je voulais.
Trois ans je n'attendrai guère, Trois ans je n'attendrai pas.
pas.
J'ai demandé-z-à ma tante :
La marié* quand je la s'rai, Ma tant' m'a fait la réponse :
Dans deux ans si je voulais.
Deux ans je n'attendrai guère.
Deux ans je n'attendrai pas.
J'ai demandé-z-à mon frère:
La marié' quand je la s'rai.
Mon frèr m'a fait la réponse :
Dans un an si je voulais.
Un an je n'attendrai guère.
Un an je n'attendrai pas.
J'ai demandé-z-à ma sœur :
I^ marié' quand je la s rai , Ma sœur m'a fait la réponse :
Dès denuân si je voulais, (^olin, allons à confesse, ) (lolin , allons-y demain. )
bis
{Angoumois , Sahttongé).
MARIEZ-VOIJS.
Gaiement. Métr. J • = 120.
iFqhM^#4f^^^^^i3i
lii-haut, là - haut, sur ces ro •
- chet-tes,Ah! ah! ah! Ma-ri-ez-Tous! II y a trois
ca- va-liers hon-né- les,Ma-ri-ez-vou3. Ma-ri-ez* - TOUS, jeunes fil - iet - tes, ma- ri- ez - vous.
n y a trois[^cavaliers^honnètes, Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
L' plus jeun' dit que j' suisjsa maîtresse, Mariez-vous, etc.
Wx AIBS ET CHANTS POPULAIRES.
U plus jeun* dit que j' suis sa maîtresse,
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Je ne la suis, ni ne veux Tétre, Jfarlez-vous, etc.
Je ne la suis, ni ne veux Têtre; Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Quand sont à marier sont honnêtes.
Mariez- vous, etc.
Quand sont à mai'ier sont honnêtes^
Ah ! ah ! ah î Mariez-vous !
Sitôt mariés ils sont les maîtres, .
Mariez-vous, etc.
Sitôt uîariés ils sont les maîtres;
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Ils jettent tout par la fenêtre.
Mariez-vous, etc.
Ils jettent tout par la fenêtre.
Ah ! ah ! ah î Mariez-vous !
J'aime bien mieux rester fillette, Mariez-vous, etc.
vin.
J'aime bien mieux rester fillette,
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Que d'être à ces hommes sujette.
Mariez-vous, etc.
{Angoumois, Saintonge).
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Une variante du Bafl-Poitou porte après le couplet vi.
Us battent leurs pauvres femmes.
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Dehors ils les font coucher.
Mariez-vous, etc.
Dehors ils les font coucher,
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Les dames sont à la porte , Mariez-vous, etc.
Les dames sont à la porte.
Ah ! ah ! ah ! Mariez-vous !
Qui regrettent le temps passé ,
Mariez-vous, etc.
Qui regrettent le temps passé.
Ah 1 ah ! ah I Mariez-vous !
Disant qu'elles voudraient bien ètré^.
Mariez-vous, etc.
Disant qu'elles voudraient bien être,
Ah I ah I ah ! Mariez-vous I Jeunes fiUett' à marier.
Maiîez-vous, Mariez-vous, jeunes fillettes.
Mariez-vous !
II
Par le chemin passe»
Colin son ami,
Vouil Colin cueille un' rose , Dans la main lui mit,
Vouil Les gens, etc.
Colin cueille un* rose^ Dans la main lui mit -
Voui!
La rose est si fraîche, CoUett' s'éveillit.
Voui!
Les gens , etc.
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La rose est si fraîche , Colett' s'éveillit ; Voui!
— « Ah! dis-moi, voisine, « Qui m'a mis ceci ?
Vouil Les gens , etc.
« Ah! dis-moi, voisine, « Qui m'a mis ceci ?
Vouil — «Ah! répond la femme, « Colin vôtre ami ;
Voui!
Les gens , etc.
M Ah ! répond la femme , « Colin votre ami.
Voui!
— « Ah! dis-moi, voisine, « Quel habit a-t-i' ?
Voui!
Les gens , etc.
« Ah! dis-moi, voisine , tf Quel habit a-t-i' 7
Voui!
— aUu' pair' de bas rouges, te Et un habit gris.
Voui!
Jjes gens« etc.
— icUn* pah'* de bas rouges, n Et un habit gris, Voui!
— « Ah! dis-moi, voisine, « Quel' route a-t-i* pris ?
Voui!
Les gens, etc.
« Ah ! dis-moi, voisine , « Quel' route a-t-i* pris?
Voui!
— « Il a pris la route, (( De Sainte à Paris.
Voui!
Les gens, etc.
« Il a pris la route, « De Sainte à Paris, Voui!
— n Merci bien, voisine, « Je vas avec lui.
Voui!
Les gens, etc.
« Merci bien, voisine, a Je vas avec lui.
Voui!
— « Ah ! répond la femme, « Ça n'est pas joli,
Voui!
Les gens, etc.
128 AIRS Er CHANTS POPULAIRES.
« Ah I répond la femme, « Ça n'est pas joli,
Voui!
Que les filles sages, Suiv* leur bon ami.
Voui!
Les gens qui sont jeun'', jeun' , jeunes, Pourquoi dorment i* ?
{Saintonge , Angoumois).
Var.— Romancero de Cliampagno. P. Tarbê, page 178, 2" partie.
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LA-HAUT, DESSUS CES ROCHETTES
Allegro. Métr. J = 126.
Là - haut, des - sus ces ro-
-cbeUtes, J*entends le baut-bois jou • er, Et vous erete.
autr', jeu- nés fil - let-les,Qui al - lez au bal dan-
- ser, Al - lez, al - lez, te - nez-vous drei - tes, Pre-nez
gard' de n'pas tom-ber. Al -lez, al • lez, ie-nez-vous drei les. Pre-nez gard* de u'pas tom - ber.
Et Y0O8 aut\ mes jeunes filles, Qui afiez au bal danser, AUez-y et prenez garde De vous laisser attraper.
Allez, etc.
no AiRS ET CHANTS POPULAIRES.
Allez-y et prenez garde De vous laisser attraper.
Attachez bien vos jarr'Uëres, Et bouclez bien vos souliers.
Allez , etc.
Attachez bien vos jarr'tiëres , Et bouclez bien vos souliers , Votre amant qu'est dans la danse Va vous marcher sur les pieds.
Allez , etc.
Votre amant qu'est dans la danse Va vous marcher sur les pieds , Vous dira bas à l'oreille :
H Belle , voulez-vous m'aimer ?
Allez , etc.
Vous dira bas à F oreille :
« Belle, voulez-vous m' aimer 7
-^ « Gomment voulez-vous que j'sdme ,
<f J' n'y ai pas encor songé.
Allez, etc.
« Comment voulez-vous que j'aime , tt J' n'y ai pas encor songé.
Nos mères sont aux fenêtres Regrettant le temps passé.
Allez, etc.
Nos mères sont aux fenêtres Regrettant le temps passé , Disant qu'elF voudraient bien êti-e Jeunes fill* à marier.
Allez , etc.
Disant qu'ell' voudrsûent bien être Jeunes fill' à marier.
Mais cela ne peut pas être « Quand le curé y a passé.
Allez, etc.
Mais cela ne peut pas être,
Quand le curé y a passé.
Quand le ciu*é , le notaire
Avec ell' ont bien signé.
Allez , allez , tenez-vous dreites , \
Prenez gard' de n' pas tomber. ) ^^^'
(Aunis, Poitou).
VOUS QUI MENEZ LA RONDE
Oaimunt. Uétr. J ^ 122.
Bel • les S'en vont s'y pro-me -nant, J'F Avec entrai».
Vousquimenez la ron -de. Me -nez-la roii-de-ment.
Trois jeunes demoiselles S'en vont s'y promenant, Dans le chemin rencontrent Un pauvre mendiant.
Vous qui menez la ronde, Henez-Ia rondement.
Dans le chemin rencontrent Un pauvre mendiant.
— « Ayez pitié, mesdames, a De ce pauvre passant.
Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement.
N Ayez pitié, mesdames,
u De ce pauvre passant.
— a Avoir pitié des hommes,
Il Nous n' somm' plus dans le temps.
Vous qui menez la ronde,
Menez-la rondement.
« Avoir pitié des hommes,
u Nous n' somm' plus dans le temps,
« Les garçons sont volages,
(f Comme la feuille au vent.
Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement.
« Les garçons sont volages, « Gomme la feuille au vent; « Les filles sont fidèles, « Comme For et l'argent Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement
« Mais ma sœur la cadette, a On la mari' pourtant « La jalousie est cause « Que je m'en vas mourant Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement
nu
« Les fiUes sont fidèles, « Comme l'or et l'argent « Hais ma sœur la cadette, « On la mari* pourtant Vous qui menez la ronde, Uenez-la rondement
« La jalousie est cause « Que je m'en vas mourant « Car moi, qui suis Fatnée, a On me met au couvent.
Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement
« Car moi, qui suis l'ainée, f( On me met au couvent.
« Si ce malheur arrive, « J' mettrai le feu dedans.
Vous qui menez la ronde.
Menez-la rondement
{Poitou).
LE CANARD BLANC
Allegro Oiocoso. Métr. J = 132.
Uer-rièr'chez nous ya-t-uo é- tang, Je suis
bru - ne gaillar- de-ment, Oii les ca - nards allont bai
-gnantgaîliar-de-ment, Je suis bru -ne gaiilar-de,
bru -ne, Je suis bru -ne gaillar - de-ment.
Le fils du roi vint en chassant^ Que ferons-nous de cet argent f Je suis brune gaillardement^ Je suis brune gaillardement.
Nous ferons bâtir un couvent
Il a tué mon canard blanc Gaillardement, Je suis brune, Gaillarde brune,
Gaillardement, Je suis brune, Gaillarde binine.
Je suis brune gaillardement. Je suis brune gaillardement
Par les oreill* répand le sang, Tout' les bell' fiU' iront dedans. Je suis bmne gaillardement, Je suis brune gaillardement. Par les deux yeux l'or et l'argent Et les garçons de dix-huit ana
Gaillardement, Je suis brufteV Gaillarde brune,
Gaillardement^ Je suis brune,' Gaillarde brune^
Je suis brune gaillardement, Je suis brune gaillardement.
{Bas-Poitou, Saintojige).
Une variante porte entre les couplets ii et lu :
Le fils du roi est bien méchant.
Je suis brune gaillardement, D'avoir tué mon canard blanc, Gaillardement , etc.
Par son bec répand du froment, Je suis brune gsdllardement, Cestlaméturedespauvresgens, Gaillardement, etc.
De pauvres gens ry'en tant :
Je suis brune gsdllardement, Depuis Beauvoir jn^qak Challans.
Gaillardement , etc.
Les refrains suivants sont souvent, suivant les lieux, accolés à cette chanson ;
Je me nomme divertissant, G' est moi qui divertis les fdles.
Je me nomme divertissant.
Toujours ma boule va roulant.
Toujours ma boul' va roui', va roui'.
Toujours ma boule va roulant.
Cest le vent qui va frétillant.
C'est le vent qui va, qui frétille, C'est le vent qui va frétillant.
J' aimons bien les cotillons rouges, Encor' mieux, les cotillons bleus.
Les cotillons roug' , les cotillons bleus.
Passons la land' gaillardement, Passons la land' gaillard', gaillard*, Passons la lande gaillardement.
PLANTONS LE ROMARIN
Oaiewunt Métr. J = 120.
^^tXt-t-i^ht^fz^^^^
Dans rjar ' dio de ma tan - te» Plan-
-Ions le ro - ma- rin! Ya - t-un oi- seau qui
ien.
— , Ma mi-e, au mi-lièii dujar-diik
ir.
L'y a-t-un oiseau qui chantev Plantons le romarin !
On sait ce qu'il veut dire, Plantons le romarin,
Ma mie.
Au milieu du jardin;
HT
On sait ce qu'il veut dire, Plantons le romarin !
Mariez-vous, les filles t Plantons etc.
Mariez-vous , les filles.
Plantons le romarin I Avecque ces bons drilles.
Plantons etc.
Avecque ces bons drilles; Plantons le romarin !
Et n'allez jà les filles.
Plantons etc.
VI
Et n'allez jà les filles.
Plantons le romarin !
Pourrir derrièr' les grilles; Plantons etc.
{Saintonge , Aunis , Bas^-Poitou) .
POINT DE COUVENT JE NE VEUX MA MÈRE
Dans Pa
ri8
ron a fait
ft J ^_}^^^^^^^E^
fai - re Deux ou trois pe-tits cou-vents, Mon père
ain«8ique ma mè - re Veu- lent me mel-tre de- Uggiero.
EEH
-dans. Point de cou • vent, je ne veux, ma
cretc, ^ F
më-re, C'est un a-mantqu*il me faut vrai -ment.
If.
Mon père ainsi que ma mère, Veulent me mettre dedans.
Je les ai priés d'attendre.
Mais d'attendre encore un an.
Point de etc.
iif.
Je les ai priés d'attendre, Mais d'attendre encore un an« Peut-être au bout de l'année, Trouverai-je un pauvre amant* Point de etc*
V. IX
Je ne me ferai pas faute, Et coucher dessur la dure
De le prendre promptement. Tout le restant de son temps. Il vaut mieux conduire à vêpres Serais-je pas plus heureuse Son mari et ses enfants. Dans les bras de mon amant 7
Point de etc. Point de etc.
Il vaut mieux conduire à vêpres Serais-je pas plus heureuse Son mari et ses enfants. Dans les bras de mon amant,
<jue d'être dedans ces cloétres , Il me conterait ses peines, A faire les yeux doulents ; Ses peines et ses tourments.
Point de etc. Point de etc.
vil. XI.
Que d'être dedans ces cloétres. Il me conterait ses peines,
A faire les yeux doulents ; Ses peines et ses tourments;
A jeûner tout le carême. Je lui conterais les miennes ,
Les quatre-temps et l'avent ; Ainsi passerait le temps. Point de etc. Point de etc.
[Bas-Poiton),
LA CHANSON DU VIGNERON
FQiocMo. Métr. J= 132.
J ai plan - té u-ne ar-ba - lè - le. Bon vi - giie-
i>J^^JkJÈ^3=gFpf^^
- ron. J'ai plan « té u-ne ar- ba - lé - te, Bon vi-gne-
-ron, Pour y ti-rer Ta -lou- et -te, Bon fi-gne-
leggiero. ^ ^
-ron, Dondaine, vigne -ret- te, Gai, gai, gai, vigne, vi-gne.
mk
vi - gne,6on, bon, bon pour le vi-gne - ron.
Pour y tirer l'alouette.
Bon vigneron.
Pour avoir de sa plumette,
Bon vigneron, etc.
Pour avoir de sa plumette.
Bon vigneron.
Pour en faire une couchette,
Bon vigneron, etc.
iv,
Pour en faire une couchette,
Bon vigneron.
Pour coucher Jean et Jeannette , Bon vigneron Dondsdne, vignerette.
Gai, gai, gai, vigne, vigne, vigne.
Bon, bon, bon pour le vigneron.
[Aiigoumois , Saintoiige, Aunù]
uo
QUAND J'ÉTAIS CHEZ MON PÈRE LANDRENEAU
Allegro. Métr. J • = 116.
Quand j'é-tais chez mon pè - re,
Mon pè-re Lan- dre- neau,
li m'en-voy-ait à
rher - be Pourgar-derses troupiaux.Çensdebru-
yè- res sur les mon -ta -gnes,Tagn' tagn' ta de ra-
-tagn' Tra-la, la, la, la, la, la, la, la, iJi bip» la
hioup^Tra-la, la, la la, la, la, la, la, la, la, ,1a.
Le m'envoyait à TheAe Pour garder ses troupiaux.
Le louq y est venu^ M'emportit le pus biau.
Gens de bruyères, etc.
Le louq y est venu^, M'emportit le pus biau.
Couris après la bête Était p'r avoir la piau.
Gens de bruyères, etc.
IV
Conris après la bëte. Était pour ma grand'inëre«
Était p'r avoir la piau. Pour li faire in mantiau, •
Étadt pour ma grand' mère. Et le bout de la quoue.
Pour li faire in mantiau. Pour faire in chalumiau.
Gens de bruyères, etc. Gens de bruyères, etc.
Et le bout de la quoue.
Pour faire in chalumiau.
Pour fair danser les filles, A quio printemps nouviau.
Gens de bruyères, etc.
Pour fair' danser les filles,
A quio printemps nouviau,
Làrbas dans la grand' p'rée.
Dessous quio grous ormiau.
Gens de bruyères, sur les montagnes,
Tagn' tagn' taderats^',
Tra la, la, la, la, la, la, la, la.
La bip, la hioup, Tra la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la.
(Poitou),
Cette chanson est contenue dans la gent'poitevinerie. Elle a subi depuis lors peu de changements. Elle a le titre : Chanson jeause; die se chante sur un refrain obscène fort populaire dans la plaine poitevine.
Var. : Romancero de Champagne, page 212, 2' pariie.
VOICI LE MARDI GRAS
AlUaro avec entrain. Métr* J • = 120.
ÏN~^-
Voi - ci le mar- di gras,
ri - Ion, fa la la.
Ti-do
Le jo - li temps des
fil - les, Ti-de- ri - Ion, fa -la - li - re.
Ji.
Et que se mariant, Tiderî Ion, fa la la, (^es la qu'en ont envie Tideri Ion , fa la lire.
J* voudrais qu tous ces vieillards Tideri Ion, fa la la.
Seraient dans un navire, Tideri Ion , fa la lire.
Je n* parle point poiu* moi, Tideri Ion, fa la la.
Car mon pèr me marie, Tideri Ion , fa la lire.
Qu'o vindrait un vent d'bas (1) Tideri Ion , fa la la , Qu'engloutirait le navire , Tideri Ion , fa la lire.
Avec un vieux vieillard !
Tideri Ion , fa la la , Qu a tout' la barbe grise, Tideri Ion , fa la lire.
Q'i apprendrait ces vieillards, Tideri Ion , fa la la , A fair l'amour aux filles , Tideri Ion , fa la lire.
{Bas-Poitou).
(1) Ycni de bas — Sud-Sud-Ouest, ou basse galerne comme on dit en Poitou.
A LA PÊCHE DES MOULES. (BAL
AUegn. Métr. J = 138.
'-* 1 ^ K à fc-
ÎE
la
fé - che des mou - les.
Je n'veux plus y al - 1er, maman, A la pè -che des
=f=J--hh-^f^^^[
mou*les» Je n'veux plus y al-Icr. Les gar-(ons de Ma-
^j=j-[^--f=.^^mm%
-ren - nés M'ont pris (1) mon pa -nier, maman» Les
en-fantsde Ma -ren- nés M'ont pris mon pa-nier.
Les garçons sont volages, Comme pluie et vent, (1) Maman, Les filles sont fidèles, Comm' l'or et l'argent, Maman, Les filles sont fidèles, Comm' For et l'argent.
in.
Ah ! quand iles vous tiennent , Ces jolis enfants.
Maman, Us vous font tant d' caresses.
Et de compliments.
Maman, Ils vous font tant d' caresses.
Et de compliments.
[Saintonge, Aunts, Angoumois).
(I) Vab. : Comm' la poudre au vent
\kh
En Angoumois et en Saintonge on chante sur ce même air
Sur le pont de Marennes, J'ai d'ramé (1) mes bas,
Maman, Mes bas, mes jarretières.
Et mes jupons blancs,
Maman, Mes bas, mes jarretières.
Et mes jupons blancs.
(1) DVamer, deramer, — user, érailler, déchirer.
FALLAIT VNI HIER PIARROT (BAL).
Giocoso. J s= 138.
Fal - lait v'ni hier Piar- rot, Fal -
- lait Viii
hier, l'a - ris man - gé des
gis- ses^), T'a-ris bu-trin cot, Piar- rot, T'a-
- ris man-gé des gis -ses, T'a-ris bu-t-in cot.
(I) Gisses - Gesses.
A Angoulême, on chante sur le même air :
I. II
Fallait v*ni hier. Fallait v'ni hier.
Crapaud, Crapaud,
Fallait v'ni hier; Fallait v'ni hier.
Taris mangé l'angroisse, Aneut tiell' bounne angroisse.
L'est in bon morceau N'est point pre ton museau.
Crapaud, Crapaud ,
Taris mangé l'angroisse, Aneut tiell' bounne angroisse.
L'est in bon morceau. N'est point pre ton museau.
De temps immémorial il a existé, à Angoulême, une animosité entre les gens du faubourg Lhoumeau, que l'on nommait Crapauds, sans doute parce qu'ils habitent les bords de la Charente, et les gens de la ville, qualifiés Angroisses (rapiettes, lézards gris, ) à cause du rocher sur lequel s'élèvent leurs maisons. Cette animosité qui s'accrut encore au temps des guerres de religion , — les crapauds étaient pour la réforme, — donna lieu à des défis et des rixes sans nombre.
Les Guisards employaient fréquemment ce mot dans les chansons contre les Calvinistes. — (Voir les chants historiques de Leroux de Lingy. )
Les hugenaux.
Infaits crapeaux.
S'en vont sonner la presche.
Chronique protestante de l'Angoumoîs par Victor Bujeaud; Parts, Meyrueis, 1860; m-8*
GELÉE TAS MANGÉ MES CHOUX (BAL
Métr. J= 138.
Ce - lé - e
t*as man - gé mes
f=aJ-j^P
choux, Ma chi - co - ré - e et mes ar - ti -
j=ncr7-^^
chants, Ce - lé - e !
tu n'en man-g'ras
pas Une autre an - né - e, pasqu' n'en sem' rai pas.
{Angoumois , Saintonge).
(1) Mongettes, — haricots.
(2) Fricot se dit de tout mets préparé qui se mange avec du pain.
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til-Ion bar - ré, Li est trop court, faut l'ai - lon
cre$c
- ger; Ton pe-tit co - til-lon bar- ré, Liest trop
court, fautral-lon- ger, Ton pe-tit co- til-lon bar -ré.
{Angoumois) .
On chante aussi dans le Poitou sur le même air ;
Ton p'tit devanteau (1) , ma chambrëre, Ton p*tit devanteau n'est pas beau; N'est pas beau, il est salau (2) , Ma chambrëre, ton devanteau, N'est pas beau, il est salau, Ma chambrère, ton devanteau.
(1) Tablier.
(2) Sale.
LIE SONT TROIS QUI VELONT JEANNETTE (BAU
Métr. J = 138.
jQraziozo, wf %.
Lie sont trois qui ve-lont Jean -
- net - te, Lie sont deux qui ne Ta - ront
Ja - mais je n'ou-blie - rai La fiir
du cou-peur de pail-le, Ja - mais je n'oo-blie -
- rai La Qir du cou -peur de
On chante aussi sur cet air :
La voilà la culotte rouge , La voilà mise à tous les jours.
Un garçon ménager La gard'rait pour ses dimanches
Un garçon ménager La gard'rait pour son été.
Autre variante du Bas-Poitou :
J'ai tout usé ma culotte, Belle, à vous faire la cour ; Et pourquoi T usas-tu ?
Ta culotte, ta culotte.
Et pourquoi T usas-tu ?
Pouvais-tu pas v'nir c. . nu ?
blé.
QITAWE FAIT AliX FILLES QU'A NMAIMANT PAS?
A QUI EST TIELLE VACHE NÈGRE (BAL
Allegro. Métr. J = 138.
,^ h ^ ft
A qui est UeMe va-che nè-gre, Qu'i me -
-nont si souvent aux vias? L'est à tieumar-di
gras (1) Du vil - lag' de la Val - la - de, l/esl
#^=F=^q:3^^=yb^^^a^ji
à lieumaiHli gras, Les os li peurçanl la pià.
(t) On qualifie de mardi gras, en Àngouroois et en Saîntooge, un bomme fantasqne, maoTais coucheur, qui fait toutes choses à rencontre des autres.
NOLT ANE K MANGE POINT DE FEIN (BAL). Métr. J = 138.
Nout' à-ne n*mange point de fein, Mon cousin, Nout'
f^-gu'k^g?^^^4J^-j>^
à -ne n'mangepointde fein-, D*a-Yoi-ne nes*ensouci'
U±jJ'^^
point. Mon cousin, D*a-yoi - ne ne s'en sou-ci' point.
L'a-voi - ne est son en-tre-tien.
On chante encore sur cet air : Le cousin de la N.-D. d'août, à Angoulême (1) :
Cousin, Tas predu ta cousine, Mon cousin; Cousin, Tas predu ta cousine :
Cousin, K la charch' pas aux bousines, Mon cousin, Cousin, Je l'ai vuse au bouzin. (2)
(1) La chapelle de Notre-Dame de Bezines (ou Bouzioes ) attire toujours à Angoulême, le 15 août de chaque année, une grande foule de campagnards, que les gens de la ville appellent Couêim; parce que. ce jour là le paysan ne manque pas de trouver quelque prétexte de parenté pour aller s'héberger chez son cousin le citadin.
(2] Le peuple d'Augoulême appelle bouzin, un lieu public de débauche. — Notes de M. Eus. Gastaigne. Ce couplet que je dois à la
ON DIT QUE L'AMOUR (BAL
AlUgro. Métr. i = 138.
Oq dil que l*a - mour fait tort aux fil - les,
Moi qui suis gar - çon, je dis que non. eres' ^ cen - -. - - - do.
^-JL^J^^^^
Quittons la vieil- les - se, Prenons la jeu -nés- se,
Di - ver - tis - sons- nous, Vi - ve l'a - mour!
[Angoumois).
Allons à Bordeaux , ma mi* Jeannette , Allons à Bordeaux, Quand il fait beau. *
Nous y mangerons
Une salade , Nous y danserons
Un rigodo.
bienTeillance de M. Castaigne, lui a souveoi été chanté par M. Fcbvre avocat, ancien procureur-syndic du district de Cognac pendant la révolation, mort à Angoulôme vers 1830.
La vi' de marin est agréable :
Quand il a cinq sous ,
II mange tout, Quand il a six francs , La même chose, Quand il a un louis.
C'est encore pis.
Ces couplets se chantent sur les six premières mesures de l'air précédent.
TU N'M'EMBRASS'RAS PAS COLAS (BAL
Allegro, «/
Tu n'm'embrass' - ras pas, Co-las, T'as
la goul' fa - ri - nou - se, Et la mierin'qui
est mouil-lé% Tu m'Ia ren- dris pâ - tou - se.
{Angoumois)^
On chante sur cet air :
Les filles de Villognon Disant à tiellés d'Aigre (1), Ajetez-nous nos oignons, Vous aj'trons dau vinaigre.
(1) Aigre et YillognoD sont deux bourgs de rarrondisscment de Ruflec (Charente),
DIS DOiNC, MON GROS PIERRE (BAL DE VAUX). F Métr. J = 133.
Dis donc, mon gros Pier - re, Veux-tu t*ma -ri- - er, la lî - ré, Dis donc, mon gros Pier - re^
Veux- tu t'ma - rî - er?
Si tu veux un*
fem - me, Va-t-en la cher -cher, la li - ré.
gzrf:llSl
Si tu veux un' fem-mc, Va-t-en la cher-cher.
Dis donc, ma Jeamiette, Veux-tu te marier,
Laliré, Dis donc, ma Jeannette, Veux-tu te marier?
Si tu veux un homme, Va-t-en le chercher,
Laliré, Si tu veux un homme, Va-t-en le chercher.
{A)igoumois)t
SUZON N'EST ENCOR QU'UN ENFANT
(bal de chateauneuf-sur-charente) .
%^^.=hl^^[\t7jrrr\
Su-zon n'est en- corqu'unen-fant, Quifait tout
^gf^^^^3»i^»M=^
c'que samër* dé- fend; Quand ell' se fA-che,eiriui ré-
crei -
pè - te, Pè - te, pè - te, pè - te, pèt', Quand ell' se ^ 1^ - ctf» - - - rfo. F
fâche, eiriui ré - pè- te, Pè - te, vîeiMe en at - ten-dant.
A LA ROCHELLE IL Y A UN BAL DRESSÉ (BAL
F Mouvement de bal.
A La Bo - chel - le, il y a-t-un bal dres-
I^Jd^P^^jdzJz^L jUJ'-^-^'j^J
- sé ; Tou - tes les fil - les y vont le soir dan- F D.G.
- ser. Ce- lui que j'ai-mejo n'saurais l'oubli - er!
Toutes les filles Y vont le soir danser; N'y a que Jeannette Qui n'y va pas danser Celui etc.
N'y a que Jeannette, Qui n'y va pas danser; Va-t-à son père Lui demander congé.
Celui etc.
Va-t-à son père.
Lui demander congé.
— tt Congé, mon père (( D'aller ce soir danser?
Celui etc.
« J'ai fait un rêve, « Qui pourrait arriver, H C'est que ton frère, « Dans la mer est tombé.
Celui etc.
o Congé, mon père, « D'aller ce soir danser?
— a Non, non. Jeannette, f Tu n'iras pas danser.
Celui etc.
« C'est que ton frère u Dans la mer est tombé.
Va dans sa chambre Et se met à pleurer.
Celui etc.
u Non, non. Jeannette, « Tu n'iras pas danser.
Va-t-à sa mère Lui demander congé.
Celui etc.
Va dans sa chambre Et se met à pleurer; R' garde à la fnêtre, Voit son frère arriver.
Celui etc.
Va-t-à sa mère Lui demander congé.
— « Congé, ma mère, H D'aller ce soir danser?
Celui etc.
xn.
R* garde à la fnêtre, Voit son frère arriver; Va-t-à son frère, Lui demander congé.
Celui etc.
— « Non, non, ma fille, t< Tu n'iras pas danser, « J'ai fait un rêve, tt Qui pourrait arriver.
Celui etc.
xui.
Va-t-à son frère, Lui demander congé.
— u Congé, mon frère, « D'aller ce soir danser?
Celui etc.
XIV. XV
« Congé, mon frère, « Oui, oui, Jeannette,
« D'aller ce soir danser, <* Tu iras ce soir danser,
— « Oui, oui. Jeannette, « La premier danse,
« Tu iras ce soir danser, a Je s' rai ton cavalier.
Celui etc. Celui etc.
xvr.
M La premier danse
« Je s rai ton cavalier;
« Et la seconde,
H Ce s'ra ton bien-aimé.
Celui que j'aime,
Je n* saurais roublicr.
Le bal de Saintonge très-populaire en Angoumois, dans TAunis et dans certaines contrées du Poitou, est une danse vive , sur une mesure à deux temps. 11 se danse à deux personnes et se compose d'un grand pas sauté et de deux petits pas. Le grand pas comprend le premier temps et les deux petits forment le second.
La Bourrée encore en honneur en Auvergne et dans le nord de r Angoumois, est une danse composée de trois pas joints ensemble avec deux mouvements , et commençant par le pas levé. Le premier couplet contient deux fois quatre mesures , et le second deux fois huit. Elle est composée d'un balancement et d'un coupé. Introduite à la cour par Marguerite de Valois , fille de Catherine de Médicis, qui avait les jambes fort belles, la Bourrée y succéda aux basses daiises^ où Ton marchait au lieu de sauter. Elle fut très à la mode depuis Charles IX jusqu'à Louis XIII et redevint en vogue sous la Régence.
Dictionnaire de Trévoux. — Encyclopédie moderne. Firm. Didoi.
BOURRÉE
Allegro. Métr. J • =z 69. Avec entrain et lég^eté.
La fil
le à Gros Jean, A'
l«-jjj j^,^^ /iQ- J Ji
por - te la den - tel - le, La fil - le à Gros
Jean A' por-te le ri - ban. A' por-te le ri-
- ban, A' por - te la den - tel - le, A'
f^jr2=^^^^^^¥^
por-të le ri - ban, La dentell' du mar- chand. La
MXf^-jt^-frj^^^^
fil - le à Gros Jean, A' por-te la den - tel - le, La
leàGros Jean, A' por-te le ri -ban. Ab
^^^; jiJ^^
— ab! — A' por-te La den - tel ^ le, Ah!
— ah! — la denteirdu mar-cband.
Variante à ces dernières mesures.
Ah! —
f=^-\-r^-vi^m
ah! —
A' por- te la den-
-tel -le, AhT-— ah! — La denleirdumar-chand.
Nota — Dans le recueil de MM. Ghamfleury et Weckerun, page 186, on rencontre le couplet suivant :
Qudqu'en Auvergne on ait la barbe fine, En Limousin on la leur ferait bien ; Ici r barbier leur raserait F menton , Sans fin rasoir et même sans savon.
L'air qui s'adapte à ces paroles a une grande ressemblance avec celui de La fille à gros Jean. Du reste ce que les Limousins disent des Auvergnats, les Angoiunoisins du nord le redisent à leur tour des Limousins.
Los limosis avant la barbe fine, Los bas-pays L'ant pu fine qu'eis.
BOURRÉE DE SAINT-CLAUD
mf Allegro. Métr. J • = 6S.
Si ia - vas in* fe - no Qui ne m'ai-miant
Ë^,^=jQta=^
pas, La mén'^ras à Tai-gue, La fe - ras bai-
gna, La fe-ras tant bouè-re, La fe-ras nid-ja.
Si j'avais une femme.
Qui ne m'aimât pas, La mën'rais à Feau, La ferais baigner ; La ferais tant boire , La ferais noyer.
{Angoionois)
PROMENADE
mouvement de danse t>if, F Decûo.
r uecieo.^^^. i—
leffffierOj
La promenade se danse par groupes de quatre pei"Sonnes. Oh se tient deux à deux par la main , et Ton fait quatre
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mesures de promenade. Les premiers couples de chaque groupe se retournent sur la fin de la reprise et font une chaîne anglaise avec leurs vis-à-vis, puis après s être donné les mains on balance quatre uiesures, sur la derniëre mesure on se retourne vivement et la promenade recommence.
VALSE
Tempo ai vaUê.
cQZj^isg
En a-vant, Mon -de, T*as te cœur tea-dr«,
Tu vas m*ap-preBâre A bien da n - ser. En a-van t,
&^ I j j^n±^^=?fE3i
blon-de. T'as le cœur ten-dre, Tu vas m'ap-pren-dre
■Rj — ^
A bien val -ser. Tra la la la la la ra,Tra la
^'^^fr=i=fmi^^^^:i
la la la la la la ra, Tra la la la la la la
la ra, Tra la la la la la la la.
{Aîigoimwis) .
SAUTIÈRE
Vivû, F
^^^^^la^i
Qui sont- ils, les gens qui sont ri -ches? Sont-ils
plus que moi. qui n'ai rien? le cours, je vas, je vir\ je
^^^m^^zt^^^
viens. J'ai pas peur deperd'mafor-tun' Je cours, je
fjM^jk^i^^g^f^^gga
vas, jevir', je viens, J'ai pas peur de perdre mon bien
La saufière se danse par couples. On balance sur place et on fait un avant deux sans traverser.
Dans la courante, les danseurs se tiennent en rond, homme, femme, etc.. On fait quelques mesures de ronde, puis on balance à droite avec la danseuse du voisin de droite , tandis que la danseuse va balancer avec le voisin de gauche ; on continue ainsi à courir de danseuse à danseuse jusqu'à ce qu enfin on ait rejoint la sienne. On reprend alors la ronde comme au commencement. Du temps de nos pères, ceux qui dansaient une courante commençaient comme nous du côté des violons, 6t le visage tourné vers la compagnie : mais ils finissaient en tel endroit qu'il leur plaisait. Les paysans en usent encore de la sorte, mais depuis soixante ans et davantage on observe exacteuient , non-seulement à la Cour et à Paris , mais dans toutes les villes du royaume , de finir les courantes au même endroit où on les a commencées.
(Pebbaixt, Parallèle des anciens et des modernes,)
AIR DE DANSE
Allearo. ¥
En me pro-me-nant le long des pa-lis*ses,
lai trou-vé in nie Qui in*a fait piai-si.
1 a-vait in o-seau qu*a-vait la bouche ouverte, I ai
^^^^FJM^^^^
(rou-vé in gre-let, If li mis dans le bé.
Autre :
La beir sous l'ormeau.
Crie, a se chagrine ,
Gardant sen troupeau,
A predu sen fuseau ;
Pre la conseuler ,
I m'approchis près d'elJe,
Et n'ai vite mis.
Un fuseau à sa tie (1).
{An^oumois),
(i) Tic — fer du fuseau.
AIKS KT CHANTS POPL'LAÏUES .
AIR DE DANSE
Atteffro. F
Sont chè-res les fil- les, Sonl chè- res,pas trop.
Ginquant'pourdeuxHards, En- co - re, en-co-re,
Ciii - quanl' pour deux liards, Ëii-core on D'en veut pas-
{Anf/oumois) .
m/ Allegro.
AIR DE DANSE
-ft 1^
^^^^^^^f^;=^Li^^
J'ai b'n enten - du di - re, Sais pass*ol est vrai,
QuHieuquilich' Tassiet - te, En mangVait bé mais.
la la la la le - re,
Tra la la la ia
la la la la la la la la la.
[Poitou ).
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AIR DE DANSE
Allegro»
d'est un pé-trasque je tiens, que je mè-ne,
C'est un pé - tras que Je tiens sous le bras.
Tu dan - se* ras, gros pé - tras de vil - la-ge, Tu
dan - se - ras, gros pé - tras a - vec moi.
[Saiutonge, Poitou) .
Nous ne pouvons assigner de nom à ces danses qui tiennent le milieu entre la bounre et le ha/. En Angoumois on les qualifie bien de bals de Saintonge^ mais la mesure ternaire ne permet pas de les considéi-er comme tels. Quand ils veulent danser le bal sur ces airs, les paysans sont forcés de tronquer la mesure, ce qu'ils font du reste sans aucun sciiipule.
De toutes les danses de nos pays , celle la plus en usage est le branle poitevin, mais il se danse toujours sur une mesure binaire, comme la plupart des rondes, dérogeant ainsi à son passé, si nous en jugeons par ce qu'en dit en 1588 Thoinot- Arbeau dans son orchésographie.
Orchésographie et traicté en forme de dialogue par lequel Éoutes personnes peuvent apprendre et pratiquer VhonmHe exercice des danses. Par Tholnot-Arbeau, demeurant à Jjcngres.
Imprimé au dict I^ngres par Jehan Despreys , imprimeur et libraire f tenant la boutique proche l* église Saint-Mammes , du dict Lengres. 1588.
Le livre est dédié à Guillaume Tabouret, fils de noble homme et sage maistre Estienne Tabouret, Conseiller du roi et son Procureur au Bailliage de Dijon , sieur des Accords.
Thoinot-Arbeau est Tanagramme de Jehan Tabouret , oncle d* Estienne Tabouret, seigneur des Accords, qui s'est encore déguisé dans son almanach in-S"", imprimé à Paris 1558 sous l'anagramme de Jean Uoslet Breton. Le livre est dialogué entre Arbeau et («apriol.
BRANLE DE POITOU
ARBEAU.
Aulcuns ignorants ont corjompu les mouvements du branle de Poitou, lesquels je n'entends suivre, et vous en donnerai la tabulature , à la mode que je les ày aultres fois dansés avec les bachelettes de Poitiers : Ce branle se danse par mesure ternaire, en allant toujours à main gauche , sans divertir à la droicte : Je ne vous en donnerai que le commencement d'un air, parce que le reste dudit air, et tous les aultres branles dont il y en a grand nombre, ont mesmes mouvements.
te
rs
ira
ai
î-ï-nrn-n:^^
CAPBIOL.
Ne feuct-on point davantage de découpenients en ce branle de Poitou : J'ai ouy dire que les Poitevins le découpent et ea font un bruit gracieux de leurs sabots.
ARBEAU.
A la vérité , elles se trépignenl davantage sur les deuxième et troisième mesures ternaires qui contiennent six uiinimes blanches, sur chacune desquelles elles font six pieds en Tair, à rechange, ainsi que vous voyez ci-dessouds^
s m te
ut
|pr-n-t ■ I ---ifi^î^fe^^ra
Le branle suit la révérence. Le branle se fait en quatre battements de tabourin qui accompagnent quatre mesures de la chanson jouée par la flûte, en tenant les pieds joints, remuant le corps du cousté gaulche pour la première mesure, puis du cousté droict en regardant les assistants modestement, pour la deuxième mesure; puis encore du cousté gaulche pour la troisième mesure; et pour la quatrième mesure du cousté droict, en regardant la demoiselle d'une œillade dérobée doucement et discrètement. Puis on part.
(Page 78). Il y a encore le branle du Hault-Barrois qui ne
requiert pas seulement le mouvement des pieds, il requiert le mouvement des épaules et des bras, avec petits saults par mesure bùiaire , légère. — Ce branle se danse par les valets et les chambrières et quelquefois par les jeunes hommes et demoiselles quand ils font quelques mascarades, déguisés en paysans et bergères ou qu'ils se veulent égayer privement.
Ce branle doit être celui que dansent encore nos paysans de l'Aunis et du Poitou.
CHANSONS D'AMOUR
iNOTICE.
L*auiour naît d'un jet dans le cœur du paysan; il y est vigoureux et vivace en attendant qu'il soit étouffé à la longue par cet autre amour obstiné , puissant , — auiour du sol , soif d'acquérir, — qui persiste et grandit jusqu'au jour suprême où le pauvre hère , à bout de fatigue , ira reposer enfin dans cette terre qu'un demi-siècle durant il aura tant aimée.
Ces deux passions sont les seules qui animent et éclairent ces vies sombres.
Quand ont sonné les seize ans, que les sens dégourdis s'éveillent et donnent le branle à l'esprit, à quoi peuvent rêver les bergères, seules au milieu des champs, si ce n'est au garçon qui à la fratrie passée , leur a roucoulé à mi-voix en dansant, des paroles mystérieuses, d'une douceur inconnue, qui les a bousculées ou leur a tordu les doigts de façon étrange et qui enfin , les enlaçant d'un seul tour de bras , a posé sur leurs joues vermeilles, des lèvres dont l'eaipreinte brûlante les trouble et les enivre encore. — Et ces jeunes gars penchés sur les sillons, sans souci de misère ou de profit, à quoi pensent-ils quand ils se redressent, et, qu'appuyés des deux mains au pommeau de leur bêche , ils restent longtemps ainsi le regard jeté à l'horizon ? Ils pensent qu'au dimanche qui vient , au prévail du canton, ils seront reposés de leurs dures fatigue-s
par les furtifs serrements de mains, les amoureuses œillades et les confidences soupirées de celle que leur cœur aime tant^ celle qu'ils ont honoré d'un mai au renouveau passé.
C'est ainsi qu'isolés , en face de la nature , ils dissipent les ennuis et effacent les longueurs de la semaine, en évoquant leurs souvenirs, leurs espérances dans des chansons qui ne sont autre chose que le cri primesautier de leur cœur.
Ahl soleil, fond les rochers!
Ah ! lune, bois les rivières !
Que je puiss' regarder Mon amant qu'est derrière.
s'écriera Tamoureuse ; à quoi l'amant répondra dans un soupir :
Si j'étais p'tite alouette, Que je saurais voler.
Sur les seins de ma belle.
J'irais bien me poser ; Sur les seins de ma belle, «Tirais prendre un baiser.
Et qui sera chargé de porter ces doux messages? le rossignolet des bois, le papillon volage, le nuage d'argent, la brise qui passe ou l'onde qui coule :
Je donnerai ma lettre Au grand nuage d'argent, Qui pass' dessus tes champs.
Joli rossignol volage, Mesaager des amoureux , Va-t-en dire à ma maîtresse Que j'y pense à ses beaux yeux.
Que de poésie et de sentiment vi*ai dans ces élans spontanés d'amour !
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Un jour, plus rêveuse que d'accoutumée, la fillette arrivera aux champs ; elle s'étendra sous un arbre ^ et, oubliant vaches et moutons, elle s'endormira, la tête pleine de doux pensers, puis elle s'éveillera en chantant :
J'ai rêvé qu'il était oiseau
Et que mon cœur était sa cage,
Ne m'en d* mandez pas davantage.
laissant s'envoler de ses lè\Tes une des images les plus riantes et les plus vraies de la poésie. Au loin, imprégné du même sentiment, le méiiveur chantera cette jolie chanson, dont à notre plus grand i-egret nous n'avons pu recueillir la nmsique :
I. IV
Voici la Saint' Madelaine, Par là pass' trois demoiselles.
Où l'on coupe dans les champs. Qui s'en vont se promenant; Tous les garçons sont en plaine La première était la reine , Depuis le soleil levant. Couronné' tout en diamant.
Moi j'ai bien pris ma faucille, La seconde est aussi riche.
Toute en or et en ai-gent. C'est la fill' du président:
Pour m'encourir au plus vite, Porte coiffur de dentelles,
A mon sillon de froment. Petits souliers d' satin blanc.
III. VI
Mais tout en liant la gerbe, La troisième est si jolie.
J'ai cueilli trois boutons blancs. Sans fard et sans ajustement :
L^s rassemble feuille à feuille, EU' semble la belle rose.
Les accroche à mon ruban. Qui fleurit au rosier blanc.
H Beau métiveur, me dit la reine, « Donne-moi tes boutons blancs.
— « Je les garde pour ma mie ; oQui soupire en m'attcndant.
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— « Donne-iiioi-z-en qu'une branche, Dit la fiir du président.
— « Un cœnve rjui se partage, N'est pas «l'un amant constant.
Mais quand passe la troisièiue,
Eir rougit en nie voyant,
Je me suis approché d'elle :
(( Prenez mon bouquet des champs.
XI. Xlli
Ceir qui reçoit de mes lettres, « Nous y dormirons ensemble ,
Par l'alouette des champs, «Dedans un beau lit de camp,
Et qui me renvoi' les siennes «Tout couvert de roses blanches
Par le rossignol chantant, « A J'entour et au mitan.
« La petite alouette grise, « Chantera dans son doux chant :
« Vivent les constantes filles, « Vivent les garçons constants.
Par sa forme, cette chanson résume le type des poésies populaires de nos provinces. Elle contient en effet dans trois
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ffemoiselles^ trois boutom^ le nombre cabalistique si cher à tous les peuples. Les expressions : Par là pass' trois demoiselles, qui s'en vont s^y promeîiant; — Les rassemble feuille à feuille;
— Ceir que mon cosur aime tant; — La petite alouette grise;
— Le rossignol chantant; — La reine; — La fille du président; — sont les chevilles ou les images préférées de nos poètes populaires,
A travers ces sentiments si purs, vient croiser de temps à autre, un autre sentiment inhérent à la femme. J'entends l'ambition^ peut-être vanité serait-il mieux le mot. — On a vu des rois épouser des bergères, dit le proverbe, les bergères ont ramassé le proverbe et l'ont chanté sur tous les tons. Le fils du roi est pour elles un désir pei*sistant et n est point toujours un rêve. Maintes chansons en font foi. Que l'on ne croie pas cependant que toutes succomberont à ses flatteries , il en est qui sauront résister à ses propos mensongers, et le renvoyer :
A ces demoiselles, Qui portent la dentelle :
Et les souliers cirés, Pour courir les chambrettes.
Et si par hasard, au lieu du fils du roi , c'était quelque chasseur, houmie de robe ou marchand, tout-à-coup épris d'un beau feu, qui vint lem- conter fleurettes, comme elles se riraient de lui.
•î'ai des noisettes Dans ma pochette ; (lassez-les , vous aurez les novaux.
répliquera ironiquement une saintongeoise , tandis que la poitevine cachant sa finesse sous un air bête comme il n'y en a pas, établira avec lui ce colloque, dont le trait tenterait Molière.
Le Bourgeois :
Belle, doiine-uioi ta tendresse* Apporte-moi soulagement.
I^ Bergère :
Mesieu, je n'suis point médecine, Pour V* s* apporter soulagement; Entrez-y trois pas dans la ville, Ve trouverez des médecins savants.
il faut parcourir attentivement cette collection pour voir combien la muse populaire déploie de couleurs fraîches, vives à décrire ces premières joutes des cœurs. Plus nous irons vers TAngoumois, plus ces couleurs seront crûment tranchées, Famour y étant plus sensuel, plus de tempérament que vers l'Aunis et le Bas-Poitou, et surtout moins confiant, moins profond, moins calme que dans le nord de nos provinces qu'on nomme Gâtine et Bocage. Là les sentiments sont de beaucoup plus solides qu'ailleurs, soit affaire de race, de teiToir ou d'isolement. Gdtineux et Bocaim s'écartent peu du toit qui les a vus naître.
L* amour n'est pas fait seulement de joies, il entraîne aveclui un cortège de bouderies, de dépits, de colères, de jalousies, de découragements, d'ingratitudes, de douleurs et de regrets. On se taquine, on se fâche, on revient, on se déteste, on s'adore, on cède, on se quitte, on se désespère. La mort est là qui vous divise. — Le moindre des maux, l'oubli croît vîte. — Si l'on se fâche. Ton se raccommode ou l'on s'oublie encore. — Mais hélas ! un jour il faut tirer au sort et si le mauvais numéro vous tombe, il faut partir, partir pour sept ans bien comptés et abandonner ce que vous chérissez, juste au moment où vous vous sentez bouillonner le cœur. C'est le pire des maux ! que de lannes, que de pleurs, que de tendresses et de dévouements cette séparation fait surgir. La conscription est une
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des plaies sociales qui torture le plus le paysan si vaillant aux combats. Mais qu'est cela comparé à l'ingiatitude, voyez :
Cette jeune lingère,
Air a bien du chagrin,
Air qui n'en avait point.
Ail' va-t-aux bal', aux danses.
Aux divertissements ;
On voit couler ses larmes ,
De temps en temps.
Heureuse encore si plus tard touché de sa douleur ou torturé de remords, son galant revient à elle.
Avec un mouchoir blanc, Pour essuyer les larmes, De la mère et l'enfant.
La Délaissée^ est un des chants qui exhalent fortement ce cri de désespérance. Pauvres femmes! elles n'ont rien qui puisse leur faire oublier leurs malheurs. Le garçon , lui, payé d'ingratitude, — et queUe est cette ingratitude près de celle que subit la femme ? — surmonte facilement ses ennuis , et diante comme dans l'Angoumois :
J'ai fait l'amour.
Je ne veux plus la faire :
J'ai de l'argent Pour y passer mon temps;
Je m'en irai
Au cabaret ,
Boire bouteille ,
Boire et chanter ,
A la santé
Du temps passé.
OU bien comme dans TAunis :
Boire avec des amis vaut mieux.
Que de fair' comm' ces amoureux.
Mais elle , la délaissée , elle entendra toujours les réproches bourdonner à ses oreilles et n'aura d'autre ressource :
Que d' s'enfermer avec ces noires(l) , Dans les couvents.
Dévotement.
à moins que brisée par ses peines, il ne faille lui creuser une tombe, et mettre sur cette tombe en lettres engravées :
Cette fille elle est morte ; On doit pleurer son sort ; Son amant l'a quittée , Ça l'i a causé la mort.
ou que par comble de misère elle ne tombe de chute en chute jusqu'à l'abrutissement.
Des chansons d'amours grotesques, des taquineries d'amoureux lanceront de temps à autre des fusées de gaieté à travers ces mélancolies et ces souffrances.
(1) Religieuses cloîtrées — Ursulines. Elles revotaient le voile noir après une année de Dovîciat.
NOUS VOICI A PAQUES
AtUgretto Unuioto. Métr. «= 120.
l-4-fl^-Fl^^
ffl** r F~^
En en-trant en dan-se J'ai faiUz un a-mant,
?^^nrV-f=?^
En entranten danse J'ai fait-z-un amant, J*ai fait-z-un amant,
Sijo-li-e, li-e, J'ai fait-z-un a-mant Si jo-Ii-e-ment.
Nous voici à Pâques »
Au joli printemps , Au joli printemps ^
Si jolie, lie, Au joli printemps
Si joliement.
his
Où la violette
Fleurit dans les champs ,
Fleurit dans les champs ,
Si jolie, lie.
Fleurit dans les champs
Si joliement.
bis
J* vas à la ballade, j
Prendre du bon temps, i Prendre du bon temps ,
Si jolie, lie , Prendre du bon temps
Si joliement.
vu.
bis
« Vous n les porterez, belle, , .
« Rien que trois fois Tan , s « Rien que trois fois Fan ,
« Si jolie, lie, « Rien que trois fois Tan
« Si joliement.
En entrant en danse J'ai fait-z-un amant, J*ai fait-z-un amant.
Si jolie, lie, J*ai fait-z-un amant
Si joliement.
bi\
« La première à Pâques , \ , .
« L'autre à la Saint-Jean, j « L'autre à la Saint-Jean ,
« Si jolie, lie, « L'autre à la Saint-Jean
« Si joliement.
En sortant de danse M'a fait un présent , M'a fait un présent.
Si jolie, lie.
M'a fait un présent
Si joliement.
bis
(( La troisième à vos noces, « La beir quand a' s'rant, (( La beir quand a' s'rant,
« Si jolie, lie, « La beir quand a s'rant
« Si joliement.
Ibis
VT
— « Tenez, tenez, belle , \ , .
« Vous voilà des gants , ) f< Vous voilà des gants,
« Si jolie , lie , a Vous voilà des gants
« Si joliement.
— « Les vot* et les miennes \ , .
i OIS
« S front en même temps, ) « S' front en même temps,
« Si jolie, lie, « S' front en même temps
« Si joliement.
{Angoumois, Aunis, Saintonge et Bas~Poitou.)
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Il est très-souvent parlé dans les chansons de cette coutume^ de donner les gants à sa fiancée.
Dans nos provinces l'acceptation des gants était un engagement formel. On ne les offrait qu'aux jeunes épousées.
Voyez Drelx du Radier, Journal de Verdun, septembre 1750, pour l'expression : il en a les gants.
III. V
La tromîs poit joyeuse , A' me fit la réponse
La trouvis en plurant. Que les deigts li chaillant.
— f<Qu as-tu, qu'as-tu, Jeannette,! trechis dans ma poche» u Qu'as-tu à plurer tant ? I accrochis daux gants.
Ah! p'tit vent, etc. Ah! p'tit vent, etc.
(i) Vent de galerne — venl d'ouest. Le vent d*est est dit vent de Soolèr.
(2) Tombaient.
VIL IX
u Tenez, tenez. Jeannette, « Iqui c est la première, « Boutez vos deigts dedans. « La s'conde à la Saint- Jean, « Vous n'ies porterez, Jeannette, « La troisième à vos noces, « Rè que trois fois par an. « La belle , quand à s*rant.
Ah ! p'tit vent, etc. Ah ! p'tit vent, etc.
« La troisième à vos noces, (( La belle, quand a s'rant.
« Les vôtres et les miennes « Sarant en môme temps; Ah! p*tit vent de Galerne, Baille-nous du bià temps.
[Ba^-Poitou) .
J'AI TANT FILÉ
J'ai tant filé dans mon jeun* temps; Bergère , allons gaîment !
Une fusée (2) en quatorze ans.
Toujours gai, gai, toujours gaîment!
Bergère, allons, gai, gai, gai. Bergère, allons gai, gaîment.
(1) MeUez.
(2) Ce qu'il faut de lin pour garnir le fuseau.
ff
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IJiie fusée en quatorze ans; Bergère , allons gaiuient 1 Je l'ai portée au tisserand.
Toujours, etc.
Je Tai portée au tisserand, Bergère, allons gaiment !
« Beau tisserand, beau tisserand, Toujours, etc.
« Beau tisserand, beau tisserand.
Bergère, allons galnientl « Fais-moi ma toile promptement.
Toujours, etc.
« Fais-moi ma toile promptement, Bergère , allons gaiment 1 a G*est pour faire un cotillon blanc.
Toujours , etc.
« C'est pour faire un cotiUon blanc , Bergère, allons gaiment I <c J* le porterai quatre fois l'an, Toujours, etc.
u J' le porterai quatre fois Tan , Bergère , allons gaiment 1 « A Nau, à Pâques, à la Saint-Jean, Toujours, etc.
« A Nau, à Paque, à laSaint-Jean»
Bergère allons gai ment!
« Et à la foire de Marans (1) >■ Toujours, etc.
« Et à la foire de Marans , Bergère allons galment !
« Et à nos noc premièrement, Toujours gai, gai, toujours gaîment!
Bergère, allons, gai, gai, gai.
Bergère, allons gai, gaîment.
{Aunis).
Le jour de la Saint- Jean est le grand jour des fêtes villageoises et je gage qu il n'y a pas de canton, où il ne se tienne ce jour-là quelque assemblée. Le paysan de la Vendée dit prévail^ celui de la Charente dit frairie, — Cela se comprend du reste, les fauches étant faites et les métives à faire, les travaux des champs sont un instant suspendus. En outre dans beaucoup de villages , ces assemblées sont en même temps des gageries , c est-à-dire que les moissonneur et les valets à gages y viennent se louer. Il se rencontre là toute une jeunesse , gars et fdlettes qui, l'engagement pris, ne demandent qu'à danser, boire chanter et rire ; et comme Ton a le gousset garni, ayant touché les arrhes et que Ton est son maître, rien ne s'y oppose. On s'en donne à cœur joie et plus tard, dans le travail', on évoque par des chansons le souvenir de ces jours heureux.
Les traditions qui se rapportent à la Saint-Jean ou plutôt au culte du soleil sont encore très-vivaces dans nos pays. Les feux
(1) Marans — (Charente-Inférieure).
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de joie se dressent de tous côtés, la veille , à la nuit tombante. Dans certaines régions le feu s'allume le soir même de la fête. Quoiqu'il en soit il faut dès le matin du jour où doit brûler le feu, aller dans les chaïups ramasser les herbes qui serviront à guérir les maladies ou à manigancer les sortilèges, et cela avant le lever du soleil, quand ces herbes sont encore trempées de rosée.
Le soir quand les fagots quêtes de porte en porte par les enfants du village sont enfin rassemblés en tas autour du mai fleuri , le plus jeune ou le plus ancien de la commune ou bien encore le curé de la paroisse y jette le brandon enflammé et la ronde se déroule à Tentour, tourbillonnante. Chacun agite au milieu de la flamme le bouquet de bouillon blanc et de feuilles de noyer, ou la branche de chêne enguirlandée d'herbe de Saint- Jean qui, accrochée le lendemain à la porte de Tétable, en écartera la maladie. Dans diflerents lieux on en frotte même les bestiaux. Puis viennent les moissonneurs présentant le dos à la flamme afin de conjurer les fatigues et les courbatures de la moisson prochaine et les danses recommencent de plus belle et les rires éclatent, c'est à qui franchira d'un bond le brasier fumant, on saute , on gambade ; enfin la flamme tombe , le feu s'éteint et chaque villageois se retire emportant avec un tison qu'il jettera dans son puits pour se garder des fièvres, un menu charbon qu'il enfouira dans son cofire, talisman qui doit l'année durant éloigner de son toit le feu du ciel que chacun sait être de trois espèces, feu, soufre et fer.
Les superstitions relatives à ce jour de Saint- Jean sont nombreuses; voici en quelques mots les plus répandues : ■
Si une poule couve dans ta maison , le jour de Saint-Jean, mets-la dehors ; il t' arriverait malheur.
Si ta laie met bas. ce jour-là, défais-toi vite de la portée, autrement le feu ardent rongerait tes bêtes.
i86 AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
Si tu voles une poignée de fumier à ton voisin , ton voisin n*aura pas de récolte et la tienne sera double.
Si tu coupes le jour de la Saint-Jean, avant le lever du soleil, une brassée d'herbe dans le pré de ton voisin et que tu la donnes à tes vaches, les vaches de ton voisin tariront et les tiennes en seront avantagées d'autant.
Si le matin de la Saint-Jean, avant le lever du soleil, tu imbibes un linge de la rosée qui mouille le pré de ton voisin et que tu rétendes sur ton pré, le pré de ton voisin se desséchera et le tien poussera d' autan ti
Si la veille de la Saint-Jean tu arraches un brin de chanvre mâle dans la chènevière de ton voisin et que tu le portes dans la tienne, il naîtra dans ton étable autant de veaux qu'il a de vaches, tandis qu'il ne lui naîtra que des boudes (1).
Enfin au feu de joie , si le mai brûlé tombe , celui près duquel il tombe aura malheur dans l'année.
Le premier qui enlèvera une des pierres^qui ont tenu le mai ou entouré le feu , aura malheur.
Si tu es femme et vieille , quand tes parents et amis iront baller autour du feu, ceins-toi les reins de lierre terrestre, l'herbe à Saint- Jean, gardes-en la ceinture jusqu'à ton coucher et tu éviteras les douleurs de l'âge.
Si dès le matin de la Saint-Jean, avant soleil levé, tu as collé à ta porte une croix de feuilles de noyer et qu'à la nuit tombante la croix y soit encore, tu n'as rien à craindre ni maladies ni peines jusqu'à la Saint-Jean prochaine.
(1) Génisses.
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VOICI LA SAINT-JEAN
ÂUegreito çrazioso. Métr. #= 120.
Voi-ci la Saint- Jean ^ La gran-de jour -
nè-e^ Oùtoas les a-mantsVontà l'as^em-blé-e; Mignonne al • Ions voir Si la lune est le- vé -e.Oii tous, erc.
Où tous les aillants Vont à l'assemblée, Le mien n'y est point, J*en suis assurée.
Mignonne allons voir Si la lune est levée.
« 11 est dans les champs , (( Là-bas à la rée, (( La figure au vent, « Chev'lur' dépeignée. Mignonne allons voir Si la lune est levée.
— « Le mien n'y est point, a J'en suis assurée, « Il est dans les champs^ « Là-bas à la rée (1).
Mignonne allons voir Si la lune est levée.
La figure au vent, (ihev'lur* dépeignée.
— « Le mien est à Paris « Chercher ma livrée.
Mignonne allons voir Si la lune est levée.
(1) Raie — sillon.
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Le mien est à Paris, Chercher ma livrée.
— « Quo t' apport' ra-t-i ; « Mignonn tant aimée?
Mignonne allons voir Si la lune est levée.
« Que t' apport' ra-t-i; « Mignonn' tant aimée?
— « Il doit m' apporter <i Un' ceintur' dorée.
Mignonne allons voir Si la lune est levée.
«Il doit m' apporter tt Un ceintur dorée (1), « Une alliance d'or u Et sa foi jurée.
Mignonne , allons voir Si la lune est levée.
(Poitou, Aunis).
Anciennement le fiancé mettait toujours une ceinture dorée dans le trousseau qu'il offrait à sa fiancée et cette ceinture était appelée à jouer un nouveau rôle à la mort du mari.
La veuve pouvait faire acte de renonciation à la succession de son mari de trois manières. La première de ces trois façons s'observait au temps que la veuve après que le corps de son mari était inhumé jetait sa ceinture, sa bourse et ses clefs sur la fosse, dont elle demandait acte à un notaire.
(Béchet, Usance de Saintonge).
Barraud relate aussi le même fait dans sa Coutume du Poitou.
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VOICI L'HIVER PASSÉ
Ctmtataâ. Métr. J <= 92.
j,gLJa--^ 1 » f, r— jn^
p=tt
Vol - ci l'hi - ver pas - se, Les
fif F -p^^^^Fgg^^
neig* et la froî - du - re. Nous voi - ci leprin-
^l4llà^=S=^^f^-f^-^^
temps Qui nous ra-mène aux champs; Nous. . . champs.
Là-haut sur ces coteaux , L'y a de la fougère, L'y a des p'tîts oiseaux , Chantant des airs nouveaux.
bis
Ils disent dans leur chant, Dans leur joli langage :
Pour bien passer le temps, Beir, prenez un amant.
Le mien s'en est allé.
Le devoirs l'engage,
L'est parti pour Bordeaux , \
Il retiendra bientôt. j ^^
« Partons, chers compagnons , « Allons voir nos maîtresses, « Nous les embrasserons, « Et puis nous partirons.
bis
Ayant le sac au dos.
On lui fait la conduite.
Le long du grand chemin , ^ . .
11 s'en va-t-à gi*and train. j
« A Bordeaux quand tu s* ras, « Avec ces demoiselles, « Tu f ras de nouveaux choix , \ ,. « Tu n' penseras plus à moi. ]
« Arrivé dans Bordeaux ,
« Je t'écrirai des lettres,
n Sur les nuages blancs; )
<( Passant dessus les champs. )
bis
« Il y aura dedans, (( En lettres engravées :
« Que je suis ton amant, H Et fidèle et constant.
bis
{Poitou)
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LE BERGER QUI ME FAIT LA COUR
Andante Grazioso. Métr. J = 120.
Sf^E^^
Le berger qui me fait la cour, Le berger
^^§^m^^t^:i=£±ti
qui me fait la cour, lilst leplusbeauduvoi-si-
^zf^ I rixfl
- na - ge, Nem*endeman - dezpasda-van -ta - ge,
Je m'nais aux champs mes moutons blancs, (bis) Je m'nais mes vach' au pâturage, Ne m'en demandez pas davantage.
IH
Pendant que mes brebis paissaient , {bis) Je m* suis assis sous le feuillage , Ne m'en demandez pas davantage.
Mon berger est venu m'y voir, {bis)
Et m'y parler de mariage,
Ne m'en demandez pas davantage.
En écoutant ses beaux discours, {bis) Je m'endormis sous le feuillage.
Ne m'en demandez pas davantage.
J'ai rêvé qu'il était oiseau, {bis) Et que mon cœur était sa cage.
Ne m'en demandez pas davantage.
{Poitou)
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LA BERGÈRE AUX CHAMPS
Moderato Cantabile. Métr. J = 100.
N'y a rien d'aussi char-manl Que la ber-gè-re au
champ. Quand eMeyvoitla plui-e Dé - si-re le beau F fc. .à. dim.
^^^^==aiMMlj^^
lemps,Voi-là comm' la ber-gè-re Pas-se gatment son temps.
Son berger va la voir, — « Berger, mon doux berger,
Le matin et le soir, « Où irons-nous paitrer (1) ?
En lui disant : « Bergère , — « Là-bas dans la prairie , « Bergère , levez-vous^ « De l'herbe à pleins sillons ,
« Nos moutons sont en plaine, « Nous paîtrerons ensemble, «I Le soleil luit partout. « Avec nos blancs moutons.
Quand la bergère entend La voix de son amant, La berger saute en place Et prend son jupon blanc , S'en va-t-ouvrir la porte A son berger mignon.
— « Berger, mon doux berger, « Qu aurons-nous à manger ?
— « lin pâté d'alouettes, « Un aloyau de veau ,
« Du bon vin de (Ihampagne, « Par-dessous mon manteau.
(I) Paîircr — paître.
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— « Berger, mon doux berger, « Qu entends-j'y feuillager (l) ?
— tt Ma berger*, c'est ton père , « Qui revient du marché ,
. « Reculons en crrière; « Et laissons-le passer.
vir.
— tt Berger, mon doux berger, « Où irons-nous loger ?
— « Là-bas dans la vallée, « Vn beau chàteau-z-y a,
« Nous y couch'rons ensemble , a En parl'ra qui voudra.
{Bas-Poitou, Saintongé).
Cette chanson que M. Chamfleury attribue à l'Anjou, et dont il ne donne qu'un couplet (page 143 de son recueil) est très-populaire en Saintonge et en Poitou. Les airs sont du reste charmants, et quoique de mesures différentes, ils ont le même caractère champêtre. Voyez ci-après la version de TAngoumois.
(t) Feuillager — remaer et faire bruire le feailtagc.
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clOSEPHE.
Cantahile.
Jo - seph', vo - tre ber - ger Vient
pour vou» e
▼ftil - 1er. Ahl le-vez-vous,
^^^ - hJ-y^^^j^
la bel
vez-vous.
Sortez vos bre - bi- net « tes, Leso-leil luit partout.
— a Hélas! mon doux berger, « Où les mènerons-nous?
— ti Là-haut sur la montagne , « II y fait toujours beau,
« Nous cueiU'rons la violette , « Le romarin nouveau.
— « Hélas ! mon doux berger, « De quoi viverons-nous?
— « D'un pâté d'alouettes, « D'un couple de gâteaux, u Du vin d'une bouteille
« Que j'ai sous mon manteau.
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LA BELLE ENDORMIE
Moderato M tr i = 120.
Ile pro- me-nant à
rom - bra - ge
— De la ri -gueur du so-leil, J'a-per-
-çois sous cet om- bra- ge II -ne beau- té sans pa-
reil'. Je me suis ap - pro - ché d'el - l«.
som-meil.
Lu b<îI-ledor-mait du plus pro - fond
Je nie suis approché d*ellc Pour la voir bien sommeiller; Elle a son bras sous sa tête Pour lui servir d'oreiller.
Dessus sa bouche vermeille,
Je pris un baiser.
Sans trop la réveiller.
ut.
Connue la belle sommeille, J' vais faire un tour au jardin, Cueille un' rose pour la belle Et lui mis dedans la main (!].
La fraîchair de cette rose
La réveilla bien; C'était bien mon dessein.
(1) Var. : Sur son hianc scîti.
(looiiiie la belle s réveille, Eir se réveille en riant , Oh 1 que raniour a de charmes, Quand on s'aim* si tendrement!
Oh ! que l'amour a de charmes,
Pour ces deux amants, Oui s'aim* si tendrement.
Dans le bouquet de Pouzauges Où j' rencontrai mes amours^ C sont les oiseaux du bocage Qui chant* la nuit et le jour, Qui disent dans leur langage :
A chacun son tom' , Amants, de fair Tamour.
{Poitou.)
La chanson du nmsicien Baurans (1750) : Sous un ombrage V pais y,,. Lisette donnait en paix, a quelque analogie avec celle-ci.
J'ENTENDS LE ROSSKiNOLET.
Àndantino Qrazioso, Métr. J = 116.
Là-haut,par(nicesbois,Ya-t-u-neépi-nenoi-re,
^p^^^f=feË^f-tf^-^
J'entends le ros^i-gno-let; IJi-haut, parmi cesbois, Ta-
- t-u - ne é - pi - ne noi
La bel]* qui est dessous , Qui s'y promène à l'ombre.
J'entends le rossignolet.
La beir qui est dessous.
Qui s'y promène à l'ombre.
re
Tout en s'y promenant, La beir tomba malade.
J'entends le rossignolet.
Tout en s'y promenant, La beir tomba malade.
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vm .
a Si vous vouliez, uia bel!', Quand il est de retour ,
u J'irais chercher vot' mère , « J'entends le rossignolet, u Si vous vouliez, uia bell' <»
« J'irais chercher vot' mère.
Il trouve sa mi' morte,.
J'entends le rossignolet.
Quand il est de retour»
Il trouve sa mi' morte.
Cl Ma mèr ne viendrait point, — v- Je veux mourir aussi,
« EUe a le cœur cinèk, «( J'entends le rossignolet, « Ma mère ne viendrait point « Elle a le cœur cruèk.
« Avecque ma maîtresse, « J'entends le rossignolet , « Je veux mourir aussi, ft Avecque ma maîtresse.
— CI Si vous vouliez, mabelT, — «Tout beau, toutbeau, galant, « J'irais chercher la mienne, u Je n'suis pas encor morte. « J'entends le rossignolet, a J'entends le rossignolet , « Si vouliez, ma bell' , « Tout beau, tout beau, galant,
a J'irais chercher la mienne. « Je n'suis pas encor morte.
vu.
— « Galant, monte à. cheval, « File comm' l'hirondelle, 41 J'entends le rossignolet, •V Galant, monte à cheval, 41 File comm* l'hirondelle.
H (rétait pour y savoir « Si l'amour était bonne, « J'entends le rossignolet , « C'était pour y savoir, « Si l'amour était bonne.
[Angomnois, Sainfouf/e, Aimis et Brfs-Poîfou).
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• Dans une chanson des environs de Melle, l'aventure est sérieuse :
Mon bel ami m* avait promis, Qu'au retour de son long voyage, Me ferait voir son beau pays.
Si je l'ai dit, je m'en dédis, {ùis)
— « Belle il est bien temps de partir, H Préparez-vous pour le voyage, « Vous allez voir mon beau pays.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
Il fallait traverser un bois.
Le mal d'enfant qui la tourmente.
Elle est en danger d'en mourir.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
— « Si je pouvais vous soulager?
— « Ohl ma foi non, répondit-elle, « C.ela n'est point votre métier.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
(( La fontaine est dedans ces bois, « Si vous m'en donniez une goutte, « Mon cœur serait bien soulagé.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
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Le galant fit le tour du bois; Dans son chemin vit l'alouette.
Qui lui disait dans son patois : Si je l'ai dit, je m'en dédis.
— « Va beau galant retourne-toi, « Tu la trouveras ta mi* morte, « Un bel enfant entre ses bras.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
— « Oh! si l'enfant pouvait parler, « Nous l'enverrions dans les écoles « Où sa chère mère a-t-appris.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
0 Où sa chère mère a-t-appris, « Pour qu'il apprenne les paroles '< Et le chant du De profundis.
Si je l'ai dit, je m'en dédis.
Nota. La chanson- sur le duel de Jarnac et de la Châteigneraye, 15A7 : Chanson nouvelle du combat faict à la court, a le même refrain. — (Recueil de chants historiques français par Leroux deLincy; Paris ^ Gosselin, 1842, deuxième série page 187.)
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QUAND VOLS PASSEREZ PAR NANTES
Moderato. Métr. J = 116.
mf
ji^iL.J'-j-JHg^^^
Quand VOUS pass'rez par Nan - tes, Quand
^^^^ggr^^^^^3^
VOUS pass'rez par Nan - tes, Sa - lu - ez mon «i-
-mant^Ma lurlu-reî-te, Sa-lu-ez mon a-mant, Ma lurlu-ré.
('.omment le saluerai-je, {bis) Moi qu je n le connais pas,
Ma lurlurette, Moi qu je n* le connais pas,
Ma lurluré.
L'est aisé à connaître, [bis) Parmi ces cavaliers,
Ma lurlurette, Parmi ces cavaliers.
Ma lurluré.
Il porte les bas rouges, [bis) Et les souliers cirés,
Ma lurlurette.
Et les souliers cirés.
Ma lurluré.
Sous Terçon de sa selle, (bis) L'y a-t-in miroë,
Ma lurlurette.
L'y a-t-in miroë.
Ma lurluré.
Pour y mirer les filles, {bis) Qui sont à marier.
Ma lurlurette, Qui sont à marier.
Ma lurluré.
{Poitou).
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Je citerai une autre chanson sur Famant de Nantes , elle a pour refrain :
Sous le feuilleri, feuilieron, don don ! Sous le joli, gentil feuilleron,
Mon auiant s'en est allé Dans le mois de novembre, Il m*a dit qu* il reviendrait Dans le mois de décembre.
Sous le feuilleri, etc.
11 m'a dit (ju'il reviendrait Dans le mois de décembre ; Mois de décembre est passé, ï suis toujours en attente.
Sous le feuilleri, etc.
Mois de décembre est passé, J' suis toujoure en attente.
J*ai vu v'nir le messager.
Le postillon de Nantes.
Sous le feuilleri, etc.
J*ai vu v'nir le messager.
Le postillon de Nantes, — « Messager, beau postillon, « Quelle nouvelle à Nantes ?
Sous le feuilleri, etc*
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« Messager, beau postillon, « Quelle nouvelle à Nantes?
— « La nouveir qu'il y a pour vous, (( (Vest qu voti'e amant vous mande, Sous le feuilleri, etc.
« La nouveir qu'il y a pour vous, «< ('«'est qu votre amant vous mande, « D* vous chercher un autre amant, (( (lar il a une amante.
Sous le feuilleri, etc.
VU
« ïf vous chercher un autre amant, u Car il a une amante.
— « Est-elle plus belle que moi, « Est-elle plus puissante?
Sous le feuilleri, etc.
« Est-elle plus belle que moi, <t Est-elle plus puissante ?
— H Eir n'est pas plus bell' que toi, « Mais elle est plus puissante.
Sous le feuilleri, etc.
« EU' n'est pas plus bell* que toi»
(( Mais elle est plus puissante.
« Eir fait fleurir le romarin H Sur le bord de sa manche.
Sous le feuilleri, etc.
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tt Eir fait fleurir le romarin « Sur le bord de sa manche, u Eir change la mer en \in, « Et les poissons en viande.
Sous le feuilleri, feuilleron, don don !
Sous le joli, gentil feuilleron.
LE FILS 1)1] CORDONMER.
grofûw). Métr. J * = 116.
De -dans la cour du roi, Tra la la, Il
ya*t-u-ne fla - man - de Qui a des
a des
|J- j' j.uyi
cour-ti-sans Tralala Ia,laja,la, Qui a des
cour - ti-sans, Qui ne sait le - q^cl pren - dre.
Le fils du cordonnier,
Tra la la , (lelui que son cœur aime, Lui a fait des souliers,
Tra la la, la, la, la, la.
Lui a fait des souliers De maroquin de Flandres,
Les lui a-t-apportéft
Tra la la , Le lundi dans sa chambre; Tout en les essayant Tralala, la, la, la, la.
Tout en les essayant, Il en fait la demande.
— H Si mon père le veut,
Tralala, f( Ma mère en est contente; i' N'y a que nos parents,
Tra la la , la , la, la, la , « N'y a que nos parents, « Qui sont brouillés ensemble.
— « Brouillés ou non brouillés.
Tralala, « Nous coucherons ensemble, « Dans un beau lit de camp;
Tra la la, la, la, la^ la, (( Dans un beau lit de camp, « Couvert de roses blanches.
« Aux quatre coins du lit
Tra la la , « Quatre pommes d'orange.
0 Dans le mitan du lit,
Tra la la^ la, la, la, la, H Dans le mitan du lit f< I^e gai rossignol chante.
<' (ihante, rossignolet,
Tra la la, « Que ta voix est charmante !
« Quand nous aurons couché, (( Tra la la , la, la , la, la, « Quand nous aurons couché, (j Nous t'donn'rons ta revenge.
[Angotimois)
Var. — derniers vers :
T'auras pour ton souper Un jambon de Mayence.
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QUE FAIS-TU LA , JOLF BERGÈRE
Andante a piaeere. Métr. J = 66.
Que fais-tu là, jo - li' ber- gè-
re.
Que fais- tu \k, par - mi ces champs? As- P Legato molto, ■. ten. ^
- sis' sur la ver - te fou - gè
^f-p-jL^j^
re, Ré-
-dui*teà la pluie et au vent. As- vent.
« Messieu, je n'crains point la froidure, « Soit en hiver comme en été.
« Measieu, tant que la journée dure ) . n Mes blancs moutons je vais garder. j
ui.
— « Belle, que tes beaux yeux m* y plaisent, a Ils m'y joignent en t'y voyant.
« Belle , donne-moi ta tendresse, ) , .
« \p]V)rte-moi soulagement ? )
bis
— (( Messieu, je n suis point médecine (( Pour v's apporter soulagement.
« Entrez-y trois pas dans la ville, j . .
« Vous trouverez des méd'cins savants. \
— « Viens avec moi, ma joli' blonde, a Viens avec moi dans mon château;
a Port' ras coiffure à la dentelle, , . .
« Tu jouiras de mes trésos. ji
— « Vos trésos, je m'en souci' guère, « De vos richess' comm' de vos biens; « Et le berger qu'est dans la plaine « M'a bien promis de m'épouser.
I bis
— « T'accote (1) point à ses promesses, '< Car ce berger veut te tromper, H Viens avec moi , joli' bergère, ) , .
« Pour tous les deux nous marier. ^
— « Adieu les champs, adieu les plaines ! « Adieu les bergers d'alentour.
« Faut-il pour un' simple bergère, \ . .
a Que mon cœur s'enflamme d'amour. }
Yar.: Romancero de Champagne, page 16i!i, 2' partie*
(1) S'accoler — s'appuyer sur.
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Nota, -r- Cette chanson , ainsi que celles que nous donnons sous le titre : Dès rdge de quinze ans que mon père 7n*y gage; — Que fais-tu là, bergère, mon souci? — Bonjou\ belle berbère?— Bergèf^, qur attends-tu? — rappellent à première vue les motets et pastourelles du xiii*' siècle de Richard de Semble, de Jean Moniot, de Thiebault de Blazon, de Raoul de Keauvais, Sillebert de Berneville , Tljibault IV , comte de Champagne et roi de Navarre, etc. . . . , dont le sujet a inspiré à Adam de la Halle son Jeu de Robin et de Marion.
Par-dessous F ombre d'un bois Trovai pastoure à mon cois.
Pastourelle, si t'es bel Dame seras d'un cbastel ; Desfuble chapegrisete S'afuble cest voir mantel.
{iZ"" pastoure//é).
Damoiselie , car créez
Mon conseil.
Jamais povre ne serez , Ainz aurés à vo talent
Cote traînant.
Et convoie
Ouvrée de soie,
Cloée d'ai-gent.
(23* pastourelle) .
Théâtre français au mogen-dge, publié par MM. Monmerqué et Francisque Michel; Firmin Didot, Paris, 1839.
VARIANTE
Espressivo.
Que fuis -lu là, jo
ber-
re. Que fais- lu legato.
y par - mi ces
champs? As - sis' sur la
ver - te fou-
^pÈ
- gè - re, Ré - dui teà la pluie et au venl.
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QLE FAIS-Tl LA, BERGfeUE.
Dolce e legato. Métr. ^ • = 52.
Que fais- lu là
ber -gè - re, Ber-gè-re
mon — sou - ci, Sur la ver - le — fou-
gè - re, Que fais-tu donc — as - sis'? Je n'y fais
^^^^^^fs^grJXTT^^
pas grand chose Que d*avoir soin Du troupeaude mon
ten
pè -
re, Ma me re nVst
pas loin.
H Permettez-moi , bergère , « De me mettre à genoux , « Sur la verte fougère , « Tout à côté de \'ous.
— n Non , non , répondit-elle ,
« Retirez-vous , « Car le chien qui me garde « N'est, ma foi, pas trop doux.
— « Je ne crains point, bergère, u La rigueur de ton chien ; u Si méchant qu'il peut être, '• Mon chien battra le tien.
« Je crains plutôt, ma belle, n Pour mon malheur, « La rigueur plus cruelle, u lia rigueur de ton cœur.
[Poitou) .
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VARIANTE
Dolce legato
Que fais-tu là ber-gë-re,Ber-gë - remonsouci.
Sur la ver-te fou-gè-re. Que fais - lu doue as - sis*?
gzbWTTl^^^g
Je n'y fais pas grand cho-se Que d*avoir soin
Des troupeaux de mon pè - re Qui n'est pas loin .
La Chanson nouvelle de F armée des Reish^es, leur deffaicte, (1587) , sur le chant : Que fais-tu, bergère? que fais-tu mon soucy? a dû être composée sur l'un des airs précédents. — P. 130 du cabinet des plus belles chansons. Lyon. 1592.
AlUS KT CHANTS VOPUI.AinES.
BEUGÈRE, QUATTEN1)S-TL ?
Oratioto. Metr. # := 92.
Que fais- lu souscefeuiMa
Ma bergère, qu'a tlends-tu ? J*at- leiidsdessous cefeuil
-la - - - ge Que mon berger soit ve -nu.
« Ton berger , que sait-il faire , tt Ton berger que t'aimes tant ?
— « Il sait adoucir mes peines '( En nrenibrassant tendrement.
— «Voici riieure, ma bergère, h (}u tes moutons vont sonnneiller.
(( Imitons les tourterelles, « Permets-moi de t'embrasser.
— «Vos discoui^s sont malhonnêtes, « Je ne puis les écouter ; « (iherchez une autre maîtresse, « Quant à moi j'ai mon berger.
- — « Va donc, ingrate inhumaine, « Puisque rien ne t'attendrit.
(I Je m'en vais sous ce feuillage a Pleurer le jour et la nuit.
{Poitou)
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BElUiÈRE ET CHASSEtU.
À piacere, Métr. é = 100.
Dès l'â-ge de quinze ans Quemonpè-rem'y g» - ge; ga - ge; Il m'a ga - gé' pour
les moutons gar -der, J*é - tais en -cor trop
}eu-ne,lls m'a-yont ren - vo
ye
Métr. J = 116.
AXTfBB TBBSIOM.
bès l'a - ge de quinze ans Que
mon père m'y ga - ge,l>ès ga - ge.
m'a ga - gé' pour les mou-Ions gar - der, J'^
y-» -(»-F-— f - hfa
i^eI^^^I
tais en-ror trop jeii-nc, Ils m'a-vont ren- vo - yé*.
A l'ombrage d'un bois, je me suis endormie :
Au chemin passe un chasseur de l'endroit,
Qui m'a dit : « ma bergère, n'avez-vous pas froid 2
« Beir, si vous avez froid, doublons la couverture,
V Mon bel habit et mon manteau joli,
H Mon petit cœur, mignonn', si ça vous fait plaisi.
— f< De votre petit cœur je n'm'en ensouci' guère, c( Je suis fillett', fillette à marier,
« J'ai mon honneur de filF, je veux la consei*ver.
— « Pour qui la gardes-tu ton honneur , ma bergère ?
— « Et je la gard' pour mon mignon berger,
« Au son de sa musique il m'apprend à danser.
— tt De ton berger, mignonn, ne fais pas tant la fière, « Il est à Paris, au service du Roi,
« Je suis son capitaine, il nen i*eviendra pas.
— « Mais s'il est à Paris, il fra bien connaissance « Avec le roi qui est un bon enfant;
H II donn'ra le congé à mon mignon berger.
(Bas-Poitou) .
Nota. — Cette chanson comme beaucoup d'autres de ce recueil semblera peut-être écrite dans un registre un peu haut. Pour nous excuser il sufiira de rappeler que nous sommes liés à la plus scrupuleuse exactitude. Les paysannes chantent généralement à haute voix de tête, elles caractérisent même cette manière en disant d'une chanson : 01 est ine belle ^ a s'chonte haôt.
BONJOL' , BELLE BERGÈRE.
Allégro. Métr. J =: 138.
F Avec entrain.
Bon*ji)u', bel- le bergè-re, Bon-jou*, bel - lebergë«re^
N*as- ti pas pur dau loup? Dondon^ma don-dai • ne.
N'as- lu pas purdau loupM>ondon, niadon - dé.
— « Et non vraiment, dit-elle, « r le voÇs tous les jous.
Dondon , ma dondaine , « r le voës tous les jous ,
Dondon , uia dondé.
<( L'y a mangé ma grand chèvre a Et mon grand bouc étout,
Dondon, nm dondaine, « Et mon grand bouc étout ,
Dondon , ma dondé.
M L'y a laissé que les cornes, « Mossieu, a' sont pour vous ,
Dondon, ma dondaine, 41 Mossieu, a' sont pour vous,
Dondon , ma dondé.
{ôCs)
(bis)
{ôisl
— « (i'est i>oët des coni* qu'i cherche, {f)is) tt Belle, 0 sont tes amoiis,
Dondoii , ma dondaiiie , M Belle, 0 sont tes auious, Dondon , ma dondé.
Vf.
— u Mes amoiis , li dit-elle, {/ns) ¥ Sont p'r in mieux pei^ié que vous,
Dondon , ma dondaine, u Sont j/r in mieux peigné que vous, Dondon , ma dondé.
n Le porte les bas ronges, {/fis)
u Et r peurpoêt de velous ,
Dondon , ma dondaine , .< Et r peuq)oët de velous ,
Dondon, ma dondé.
{Hns-Pnifou , A/ntis)
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A LA TAB^.E SANS RIEN FAIRE
Amdante. M^tr. J-=112.
A la la - ble sans
rien fai
Je coximenceà m'en - nu - yer.
fe^:
Je vais commen-
- cer par boi
re.
— Mes- sieurs.
- teil • le. Que raulom-np.'i-l-ap- f>or
Quand les gars sont à Tauberge , I s'y divertissent bien , En buvant leur chopinette , En tenant leur verre en main.
En arrosant leur gorgette De bons coups de ce bon vin.
Ma maîtresse vient m'v dire :
« Amant pourquoi bois-tu tant ? — « C'est pour soulager les peines « C^e j*ai, belle, en vous aimant; « L'homm' qui rit, qui boit, qui chante , « Ma beir, n'a plus de tourments.
(( Prenez un amant, la belle, « Prenez un aniant joli, « Tandis que vous et* à même, « (Vest à vous de le choisi , « Tandis que vous êtes jène, « Prenez-y bien du plaisi !
— «Ah ! que j'suis donc malheureuse
« D'avoir aussi trop parlé !
'( J'avais un amant fidèle,
u Un amant tout à mon gré,
H J'ai trop fait la difficile ,
« A présent il m'a quitté.
« Le berger que mon cœur aime (( Me cont'ra plus ses propos, « Dessus la verte fougère , <( Le long des coulants ruisseaux.
« L'amour fait plus de ravages « Que le loup en un troupeau.
— Ton petit cœur , ma bergère , Est un oiseau languissant; Renfermé dans une cage Depuis l'âge de quinze ans.
On va le mettre en ménage Au premier jour de printemps.
{A unis, Saintonge, Poitou)^
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LA BELLE EST AL JARDIN D'AMOUR
Moderato. Métr. J = 116.
teljggga^^
La beMeestau j«ir-din d'a-mour, La bel-leest
au jar- din d'a-mour, Ccstpour y pas-ser la se-
^^^È^^^^mn
-mai - ne, La ri- don-don, la ri - don-dai - ne.
Son père la cherche partout , Et son amant qu en est en peine , La ridondon , la ridondaine.
(bis)
— « Berger, berger, n'as-tu point vu, {bis) m N'as-tu point vu la beauté même ?
La ridondon , la ridondaine.
— a Comment , comment est-ell' vêtu* , {bis) « Est-elle en soie ou en dentelles ?
La ridondon , la ridondaine.
— « Un tablier de satin blanc , (A/.v) a Jupon barré de tiretaine,
La ridondon , la ridondaine.
— (c Elle est là-bas dans ces prairies , {ôis) « Elle est au niitan de ces plaines,
La ridondon , la ridondaine.
vir.
u Uans ses mains tient un oisillon (/;/.v)
a A qui elle conte ses peines , La ridondon , la ridondaine.
MU
cf P*tit oisillon que t'es heureux {bis)
« IV lui entendre conter ses peines , la ridondon, la ridondaine.
« Et moi qui suis son amoureux , (bis)
« Je ne peux pas m'approcher d'elle , La ridondon , la ridondaine.
{Bas-Poitou) .
Yâr. — Chansons populaires des provinces de France; Chamfleury et Weckerltn, page 3, mêose titre. — L*air picard donné par M. lYeckerlin nous parait avoir plus de caractère que celui de notre chanson poitevine; mais i| est ausçi bien inférieur \ Tair de la variante quisuit^
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BERGER N AS-TL POINT VU MARGUERITE, MA MIE
Cantabile, Métr. ^ » »4.
Àfolto espreuivo.
Ber - ger, N*as-tu point vu,
iËÉ^^^^:t^P
Gai, la li-ré, la la
Mar • gue-n-te, ma
lan - ii
re
Mar
giie-ri-te, ma mie, 0 gai, laii - la.
« Comment Taurais-j* y vu ?
Gai , la lire , la la , « I^ connaîs-j'y ta mie,
O gai , lan lire , « La connais-j'y ta mie,
O gai , lan la.
— a Gomment est-elV vêtu ?
Gai , la lire , la la , tf De soie ou de dentelles,
Ogaî, lan lire, a De soie ou de dentelles î
O gai, lan la.
— a Tablier de satin , Gai, la lire, la la,
a La jupe en tiretaine (1) , Ogai, lanlire,
ff La jupe en tiretaine , O gai, lan la.
a Elle tient un oiseau , Gai, la lire, la la,
a Et lui conte ses peines , O gai , lan lire ,
ff Et lui conte ses peines , O gai, lan la.
— a Elle est dans la prairi' ,
Gai, laliré^ la la, « Au mitan de la plaine,
O gai, lan lire, a Au mitan de la plaine ;
O gai, ''lan la.
— a Oiseau, petit oiseau.
Gai , la lire , la la, a Redis-moi donc ses peines,
O gai , lan lire^ a Redis-moi donc ses peines,
O gai , lan la.
vin.
«r Oiseau , petit oiseau ,
Gai, la lire, la la, (c Ses peines sont les miennes ,
O gai , lan lire , a Ses peines sont les miennes,
O gai , lan la.
{Cotes du Poitou, Aunis^ Saintongé).
(1) La tiretaioe est une étoffe que Ton fabrique encore en Vendée. La chaîne en est de lin et la trame en est en laine.
Voyez la Gazette du commerce (51 août 1765]. Article concernant la fabrication des étoffes, pinchina, tiretaines de Bressuîre, de Niort, Parthenay et Pouzauges, etc.
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QUE LES AMANTS ONT DE PEINES
Moderato J*»80.
Avec mélancolie.
L»4)as,dansces verts prés Ya-t-un'clai-re-fontaineJ.à-
wm^
bas dans ces verts prés Ya-t-un'clai- re fon-tai^He, OCi
s*en vont les a-mants Pour y conter leurs peines. Ho .
ho! Que les a-mants, les a-mants ont de peines; Ho! ho! Que les a-mants Ont de peine en ai-mant.
Pour moi , j'ai bien été Pour y conter les miennes ; Mais je n'ai point trouvé 1.6 sujet qui m'y mène.
Ho ! ho ! etc.
Qu'un gai i*ossignolet , ('.hantant à perdre haleine, Disant dans son latin Cette chanson certaine, Ho ! ho ! etc.
Tlh
AlKs ET CIÏANTS POPLLAlKES.
Les tilles n aiment point Ceusse-Ià qui les aiment ; Pom- moi , je le sais bien , Car la raiemie est de même.
Ho ! ho !
Que les amants, les amants ont de peines ,
Ho ! ho !
Que les amants Ont de pein' en aimant !
(Poitou).
EN REVENANT DES NOCES
P Allegretto. Métr. J = 120. rresc.
En revenantdes iio-ce^, Bura-biin,barabouin boum.
boum,boumboumboum! En re-ve-nant des no - ces, J*é-
'tais bien fa- ii - gua, J*é - tais bien fa - ti - gua.
lî.
Au bord d'une fontaine,
Barabim , Bai^aboum boum, boum, Boum boum boum !
Au bord d'une fontaine.
Je me suis reposa, Ah! ya! ah! ya!
Je me suis reposa.
Je me suis reposa.
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iir.
L'eau en était si claire,
Barabim , Baraboum boum, boum.
Boum boum boum !
L'eau en était si claire, Que je m'y suis baigna , Ah! ya! ah! ya!
Que je m'y siiis baigna , Que je m'y suis baigna.
(*<hante, rossignol, chante,
Barabim , Baraboum boum, boum.
Boum boum boum !
Chante ,rossignol chante.
Si t'as l'cœur à chanta, Ah! ya! ah! ya!
Si t'as r cœur à chanta, Si t'as r cœur à chanta.
VII
A la feuille d'un châgne,
Barabim , Baraboum boum, boum.
Boum boum boum !
A la feuille d'un châgne, Je me suis essuya, Ah ! va ! ah ! va!
Je me suis essuya.
Je me suis essuya.
Pour moi je ne l'ai guère,
Barabim , Baraboum boum, boum.
Boum boum boum !
Pour moi je ne l'ai guère, Ma matti^ess' m'a quitta; Ah! y a! ali! y a!
Ma maîtress' m'a quitta.
Ma mattress' m'a quitta.
vni.
Sur la plus haute branche,
Bsffabim, Baraboum boum, boum, Boum boum boum !
Sur la plus haute branche.
Le rossignol chanta; Abl ya! ahl ya!
Le rossignol chanta, Le rossignol chanta.
Pour un bouton de rose,
Barabim , Baraboum boum, boum.
Boum boum boum !
Pour un bouton de rose.
Que je lui refusa, Ah! ya! ah! ya!
Que je lui refusa.
Que je lui refusa,
KIRS ET CHANTS POPUI.AIHES.
Je voudrai que la rose,
Barabhu , Barabouni boum, boum, Boum boum boum !
Je voudrai que la rose. Fut encore à coupa.
Ah! ya! ah! va!
Fut encore à. coupa.
Fut encore à coupa.
(^ette finale est un des tionnent les poètes populaii flf, on la retrouvera soit en
Et que le rosier même,
Barabim , Baraboum boum, boum, Boum boum boum !
Et que le rosier même.
Fut encore à planta.
Ah! y a! ah! ya!
Fut encore à planta.
Fut encore à planta.
(Angoumots).
agréments euphoniques qu'affcces. D'autres fois, au lieu d'être en /, en ^, en ou^ en eux ou en u.
EN REVENANT DES NOCES
Allegretto Oraziaso. Métr. J • = 120.
IITJTFP
En re-ve-naul des
^^'J^rm
fn-irrr
no - ces, J'é-tais bien
fa - U - gué ; Au bord d'u-ne fon - tai- ne, Je me suis
leggiero.
sé. Âh ! ah !
ah/ ah! ah! ah!
ah!
Ah! ah!
ah! ah! ah! ah! ah!
Sauf le refrain et la terminaison , cette chanson est la même que la précédente. On y redouble au commencement de chaque
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couplet les deux vers qui teruiinent le couplet précédent. Quelquefois on ajoute à la fin :
Et que le rosier même Fut encore à planter ; Ainsi que le parterre Encore à cultiver.
Ah! ah!
Ah! ah! ah! ah! ah I
Ah ! ah !
Ah! ah! ah! ah! ah!
Ainsi que le parterre Encore à cultiver ; Que le jardinier même N'y fut jamais entré.
Ah ! ah !
Ah ! ah I ah ! ah ! ah !
Ah ! ah !
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !
[Bas-Poiton).
EN REVENANT DES NOCES
Métr. J • = 116.
En re - ve - nant des no * ces* Bu-
V^^fWF=^^Jf^^^m
- vons, nous en al-lons ; En re • venant des no-ces. Bu-
-fl-Tlr-
- vons, nous en al - Ions. J'é - tais bien fa - ti-
l — k-U^aO — i/
- gué. Faut boire et prendre balei-ne, J'é tais bien fa- li-
• gué. Faut boi-re et s'en al - 1er.
Mêmes remarques que pour la variante , pape 226.
{Saintofif/e) .
On chante aussi en Poitou sur un air de branle :
En tâtànt dans ma poche « Man couteâ m* a copé , Ma dondon I ma dondaine I Man couteâ m*a copé.
Ma dondon ! ma dondé !
La bllessure est profonde ,
Faut 0 médeciner ,
Ma dondon ! ma dondaine !
Faut o médeciner.
Ma dondon ! ma dondé !
A la cllaire fontaine , M* en andgis la laver , Ma dondon I ma dondaine I M* en andgis la laver.
Ma dondon I ma dondé I
A la feille d'in châgne,
AUit 0 essuer,
Ma dondon ! ma dondaine I
Allit 0 essuer.
Ma dondon ! ma dondé I
Dans la pus haôte bronche , Rossignol a chonté , Ma dondon ! ma dondaine I Rossignol a chonté.
Ma dondon ! ma dondé !
Chonté , rossignol , chonté , Si tu as le cœur gai , Ma dondon I ma dondaine I Si tu as le cœur gai.
Ma dondon ! ma dondé !
Etc (le reste comme précédemment) *
A la Rochelle on dit encore :
En revenant des noces , Vous m'avez Ion , vous m'avez Ion lan la 1 J'étais bien fatigué , Vous m'avez laissé là.
Et la chanson finit :
Je voudrais que ia rose Fut encore au rosier , Que ma belle maîtresse Fut encore à m' aimer.
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Voir pour d* autres variantes, le livre de M. Chamfleury, et les Noëls et Chants populaires de la Franche-Comté (page 70, n"" 3) , ainsi que le Romancero de Champagne , P. Tardé , page 204 , 2* partie.
EN REVENANT DES NOCES
AUeMito Grasiaso. Métr. i« = 120.
En re-ve- nant des no-ces, J'é-tais bien fa - ti-
-gué, Aubordd*u-ne fon - tai-ne. Je me suis re- po-
-se, La la la la la la la la la la la.
Mêmes remarques que pour la chanson précédente.
Cet air, populaire en Angoumois^ l'est aussi en Normandie. En général les chansons normandes ont une grande ressemblance avec les nôtres tant par la forme que pai* le fonds. Peutêtre est-il bon de rappeler que la Saintonge, l'Angoumois et la Normandie étaient ré^es par les mêmes coutumes. — La charte de la conmiune d'Angoulême date de 1372 , elle est la même que celle de Saint-Jean-d'Angély qui n'est elle-même que la charte des communes de Normandie du XIV et du XIIP siècle.
L'Y A SIX MOIS QUE C'ÉTAIT LE PRINTEMPS
Andantino dolce. Métr. i^ = 116.
L*y a — six moisquec'é- tait leprin-
-temps, Je conduisaissurrher-bet-tenais-san - te
"■^ ten.
Mon ptit trou-peau, ma fa - mil - le bè - lan - te,
mf _
Kn m*a-mu-sant je fi- lais tous les jours;
Rn ce temps -là j'é-tais dans l'in-no - cen-ce.
Par un beau soir j'ai rencontré Colin,
Qui m*a bien dit : u ma tant belle bergère :
r( Quoi! tu es là dans ces lieux solitaires !
« Pour te tirer de ces mauvais chemins,
« Tends-moi le bras conim' si nous étions frèi'es.
Au lieu du bras je lui tendis la main, Je m'engageai dans l'amour le plus tendre; De son amour je ne pus me défendre; J'aurais voulu prolonger le chemin , Tant de plaisir que j'avais à l'entendre.
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L*ingrat berger inamtenaiU ui*a laissé* Pour s'en aller voir une autre bergère, Et je suis seule au logis de mon père, Toujours disant : «quand r vlendi-amonaumnt? «Je n'ai donc plus que mon chien de fidèle.
[Has-Poiioi()
AMANT MALHEUREUX
MaliiicoHtco, Méîr. J =* l^fô.
Gai ros - si - gnol chantant dans le bo - ca - ge,
N'au - ras - tu pas quel-que com - pas - si - on
D'un pauvre a-manl qui a per « du sa mat- très «"^se.
Pour - ras - tu pas me don - ner gué - ri-
-son, D'un pauvrea-mant quia per «du sa mat-tres-
Pour-ras-tu pas medon-ner gué-ri- son?
Quell' guérison veux-tu que je te donne ? Je ne suis pas le fils d'un médecin, Je ne suis pas la brun' que ton cœur aime, ) ^ . Je ne peux pas seiTÎre ton dessein, *
Derrièr' chez nous y a-l-une montagne, Moi-z-ct nia brun' nous la montions souvent. En la montant nous n'avions point de peine. En descendant avions le cœur content.
\bis
Je vivrais bien cent mille ans dans le monde. Jamais de brune auront mes amitiés, Je les donn'raï qu'à ces bell' joli' blondes Qui savent bien garder leur foi jui-é'. j
{Bas-Poilou).
LA FILLE ABANDONNEE
Melancolico Dolce. Métr. J = 112.
L'y a-t-un mois ou oiaq se - mai -nés
— Que ma mat- tres-se je Tai vue, Que ma mal-
- tres-se je l'ai vue, — Al-lant le long de la ri-
- tré* — Un au-trea-mant à ses cd - tés.
Je lui ai dit : a Charmante bi*une ,
« Tu n'as plus d'amitié pour moi, [bis)
a Après m' avoir fait la promesse,
« Après m' avoir juré cent fois,
a Que tu n'aim'rais jamais que moi.
Mais la belle avait le cœur tendre.
Les larmes lui coulent des yeux, [bis) Voyant ça je m'approchsûs d'elle, Je mis ma msûn sur ses genoux, « Petit cœur doux consolez-vous.
— « (loiiimeiit veux-tu que j'ine console, « Je suis abandonné' de tous, [bis) (( De mon père aussi de ma mëre^ <( Et de toi mon fidèle amant, « Celui que mon cœur aime tant.
Les filles sont comme la rose (1) , Tout un chacun veut la couper (bis) Du moment qu elle est boutonnée; Personn' veut plus la ramasser Aussitôt qu eir vient de tomber.
(1) Le poitevin Jacques Yver, dans rÉtalamc de la cinquième joaniée de son Printemps ( à Niort par Thomas Porteau, 1598 } fait aussi la même comparaison.
Comme une rose on voit des papillons hoslesse
Tant que de son rosier elle est le plaisant faix : Mais si elle est cueillie, alors son lustre perd Et rien que de jonchée en la place ne sert.
Voyez encore la grande ressemblance de ce couplet avec la chanson de Jacques Gaharry ( 1560 ), qui n'est elle-même qu'une traduction d*ane strophe du 1*' livre de l'Arioste : La virginella è simile à la rosa, etc.
La jeune vierge est semblable à la rose Au beau jardin, sur Tépine naïve, Tandis que sûre et seulette repose,
L*air doux l'échauffé, et l'aurore l'arrose.
lilais, jeunes gens et dames amoureuses De la cueillir ont les mains envieuses. La terre et l'air, qui la soûlaient nourrir , La quittent lors, et la laissent flétrir.
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Vf.
Il en est pareil/e des iilles
Comni* de la rose du rosier
On les recherch' dans la jeunesse.
Mais quand ell' ont trente ans passés.
Personne vient les demander.
[Angoitnwis, Sain fange, Ba^-Poitou).
QLAND LA BERGER' S'EN VA-T-AU CHAMP
Ândante a piaeere. Métr. J = 112.
Quand la berger' s'en va-t-au champ, Toujoursfi -
lant, Sa quenouilletle,à son cô- té, Ku-seau d'ar-genl.
Son bel amant s'en va-t-après
Toujours disant :
(( N'allons-nous pas nous marier,
Belle , ôl est temps.
— « Retire-toi , vilain galant ,
« Tu m'y déplais, K Je t'aim'rais beaucoup mieux au loin
« Qu non pas auprès.
— « Que t'ai-je fait, ma douce ami' ,
a Que je t'y déplais, « Que t'aim'rais mieux m'y voir au loin
« Qu' non pas auprès
« Je t*ai vu battre l'autre soir,
« Si rudement , « Que j'ai sorti dans mon jardin
<c Le cœur doutent.
« N'avais-tu pas Tépée en main?
« Vilain galant !
« L'amieau d'or que tu as au doigt,
(( Il est à moi.
vu.
— « Tenez , ma belle , votre anneau ,
« S'il est à vous ; « Je me souci* de votre anneau , « Tout comm* de vous.
vin.
— (( O malbeureus' que j'ai été,
a D'avoir pai-lé !
« J'avais un amant qui m'aimait, « Il m'a laissé' !
« N'y a-t-i pas quelqu'mi ici ,
« De ses amis, a Pour aller dire à mon ami
c( De reveni.
— « De reveni il est plus temps ,
« De reveni , H Tu m'as donné, bell', mon congé, «Moi je l'ai pris.
{Atoiis),
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bergères de la plaine poitevine chantent ainsi :
Quand la berger s*en va-t-au cbamp^ Sa quenouillett* s'en va filant;
Refbain :
A trouille,
A mouille»
A file,
A coud,
A va,
Avé, Aile appelle son chè, Tè! tapiniàl tâl Tè!tè!tè! tapiniâ!
Dau pâ.
Le vent' li lève par devant.
Sa mèr' darière s'en va plurant :
— « Qu'est-c' qui t'a fait ça, mon enfant?
— « 01 est l'tcbiuré de Saint-Herman I
— a Que ta t'i promit mon enfant ?
— tt Cin à six pochées de froment , « Pour nourrir la mère et l'enfant.
AH! BEAU ROSSIGNOL VOLAGE
Doke. Métr. J = 60.
Ah!beauros-si-gnol vo - la - ge, Mes-sa-ger
i-J- JJ-/ir- F I
a - mou-reux, Vas - t-en por - ter u - ne
^^-^-Tt^
let - tre, A ma tant jo - li' mat - très
dim. et rit.
fa^
- se. Sur son lit
cou-vert de fleurs.
it.
Le beau rossignol s'envole, Au jardin d'amour s'en va, S* pos' sus les seins de la belle, Chante une chanson nouvelle, La belle se réveilla.
jii.
— (( Qui sont les méchantes langues, (( Qui sur moi font des chansons?
— « Ce sont vos amours, la belle, « Que vous croyez si fidèles,
« Qui sur vous font des chansons.
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— « Laissez-dire et laissez faire (1 ) , « Laissez parler qui voudi*a,
a Le bouquet de jalousie a Fleurira toute la vie ; « J'aimerai qui m'aimera.
— tt Ton amant s'en va dimanche « Sans emporter rien de toi ,
tt II te fait faif la demande « D'un baiser de souvenance, « Pour s'en souvenir de toi.
AI
— a De baisei-s de souvenance
« Je n' lui en ai qu trop donné, « Je lui ai donné un' rose, « La plus joli' de mes roses « Que j'avais dans mon rosier.
— « Ta rose, ta joli* rose,
« Tu lui as bien cher vendu , « Tu lui as vendu sans doute « La valeur de cinq cents doubles, « La valeur de cent écus.
(1) Ces deux vers formaient le refrain d'une chanson populaire au temps du roî Charles IX. — On s'en convaincra en parcourant le Recueil dejftusi€urê belle» chamota spirituelleê , faicles et compoêéeê contre Us rebelles et perturbateurs du repos et transquillité du royaume de France, etc., par Christoflc de Bourdeaux. — P. — pour Magdeleine BertbelÎD, me Saint-Jacques, à l'enseigne de l'éléphant. — 1 vol. in-16. page 68, on trouve :
Chanson en faveur de l'église romaine et catholique , sur le chant : Laissez parler ^ laissei dire, laissez parler qui voudra.
atbs et chants POPUI-AIBES.
— w Cent écus n'est pas grand chose, « Envers ce que j'ai perdu.
» J'ai perdu mon cœur volage, a Mon honneur, mon avantage, « De moi ne me parle plus.
{Aums, Saintonge, Bas-Poitou).
VEST UNE FILLE DE QUINZE ANS
Moderato. Méir. J = 120.
m/ Un.
C'estu-ne fîl - le dequinzeansQuiatoujours
bien pas-sésontemps.Sontempsain-siquesa — jeu-
— H Bon matelot, bon matelot, «VoudrMS-lu m'y fair' passerl'eau?
M Pair' passer l'eau-z-et la rivière,
« Joli' joli' joli' bergère, 0 Pair' passer l'eau-z-et la rivière, n Joli' bergère.
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— « La belle , entrez dans mon bateau , «Vous et moi nous y passerons l'eau, « Nous passVons Teau-z-et la rivière,
« Joli' joli' joli' bergère, « Nous pass'rons l'eau-z-et la rivière, « Joli* bergère.
Quand furent au milieu de l'eau, La renversa dans le bateau.
Il la renversa-z-en arrière.
Joli' joli' joli' bergère.
Il la renversa-z-en arrière, Joli' bergère.
— « Beau matelot, que faites-vous?
« Vous découvrez mes blancs genoux.
« Le mond' le verriont du village, H Amant, amant^ amant volage !
« Le mond' le verriont du village, « Amant volage.
— a Ho! là! belle, ne dites rien, « Je vous donnerai tout mon bien.
« Mon bien ainsi que ma richesse « Joli* joli* joli' bergère, Mpn bien ainsi que ma richesse, « Joli' bergère.
lô
2'j*2 AIKS ET CHANTS POPIILAIUES .
VU
— «De votre bien j m'en souci' point» n Mon père et ma mère en ont bien, a J'aimerais mieux mon avantage,
u Amant, amant, amant volage, « J'aimerais mieux mon avantage, <( Amant volage.
VJII.
— « Ton avantag' tu ne l'as plus, <( Assurément tu l'as perdu,
« Et c'est en passant la rivière,
« Joli* joli' joli' bergère, H Et c'est en passant la rivière, a Joli' bergère.
TX.
— ul^haut, là haut parmi ces bois, .# Je lui frai planter une croiju « J'irai pleurer mon avantage,
« Amant, amant, amant volage, « J'irai pleurer mon avantage, « Amant volage.
{Aunh, Saintonge, Poitou).
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LE BERGER COTJJNET.
P Orazioto.
nzi^
Je n'i-rai plus seu - lette à la fon - tai - ne,
fe f IQ* CJ IF F QJl^
J'ai trop grand' peur du berger Col - li - net.
Quand il me voit seu-let-te dans la plai - ne,
laizrfrd
Il vient tou - jours tout au pro-che de mé.
J'ai beau lui dir , Colin , soyez donc sage , De badiner, c'est bon pour une fois.
De badiner , c'est là tout votre ouvrage , Je suis tremblant*, sitôt que je vous vois.
Ah ! qu'il a dit : viens avec moi » Brunette , Je te frai voir tous les coulants iiiisseaux ; Mais étant là, il me contait fleui*ettes. Et tout après il m'a jeté dans l'eau.
IV
« Voyez , Colin , voyez la belle ouvrage î Il a fallu fair' sécher aussitôt , Et tout le long , le bord de ce rivage , Mes jupons blancs , mes bas et mes sabots.
2Vi
AIRS Et C«ANT$ POPULAIRES.
Pour rue jouer un tour mieux à son aise » Il a voulu in emmener dans les bois ; Mais moi][qui ne suis pas aussi niaise , Je me souviens de la dernière fois.
EN ALLANT AU BOIS
{Bas'PoUov)
Allegretto. Metr. J • = 116.
tÂ
Un ma - tin je me le - ve, Houpe
la la la la, lloupe la,
Un ma - (in je me
fe=^^^^
le - ve. Au bois m'en suis n'ai - Ir\ Au
p^? -FFg=frg=ap---pztLTHg^
î)ois m'en suis n'allé'Gai gai gai,Au bois m'en suis n'allé'.
Kii mon chemin rencontre, Konpc la la la la, houpe la, Va\ mon chemin rencontre In garçon jardinier , (hifi)
Gai gai gai , Un garçon jardinier.
IN
— « Où allez-vous , la belle , Houpe la la la la, houpe la, « Où allez-vous, la belle, « Si matin promener ? {bis)
Gai gai gai , « Si matin promener ?
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— a Je m'en vais à la messe, — u Je plem-' mon avantage, Houpe la la la la, houpe la, Houpe la la la la , houpe la, a Je m'en vais à la messe , « Je plem** mon avantage , « Qu' est en train de sonner {bis) u Que vous voulez m'ôter , (bis)
Gai gai gai , Gai gai gai ,
« Qu est en train de sonner. « Que vous voulez nrôter,
V. IX
Il la prend , il l'embrasse , « De la fille d'une galle (1) ,
Houpe la la la la , houpe la, Houpe la la la la , houpe la , Il la prend, il l'embrasse, « De la fille d'une galle.
Dans le bois l'a rentré' , {bis) « Qui ensuite en voudrait ? {bis)
Gai gai gai , (iai gai gai ,
Dans le bois l'a rentré'. a Qui ensuite en voudrait ?
VI. X
Quand la belle s'y est vue , — « Pleurez pas tant , la belle ,
Houpe la la la la, houpe la, Houpe la la la la, houpe la,
Quand la belle s'y est vue, « Pleurez pas tant, la belle,
Eir s'est mise à pleurer, {bis) « Je vous lairrai aller , {bis)
Gai gai gai , Gai gai gai ,
Eir s'est mise à pleurer. « Je vous lairrai aller.
XI
— «Oh! qu'avez-vous, la belle, Quand la bell' fut sortie, Houpe la la la la , houpe la , Houpe la la la la , houpe la , u Oh ! qu'avez-vous, la belle. Quand la bell' fut sortie, i( Qu'avez-vous à pleurer? {bis) Eli' s'est mise à chanter, {bis]
Gai gai gai , Gai gai gai ,
« Qu'avez-vous à pleurer ? EIF s'est mise à chanter,.
(1) Ciallcosc. S^(/^{>^: . j l «. /.
XU. XllI.
— «Oh! qu'avez-vous, la belle, — « Je chant' mou avantage, Iloupe la la la la , houpe la , Houpe la la la la , houpe la , « Oh ! qu avez-vous, la belle, « Je chant* mon avantage '( Qu avez-vous à chanter ? (/>/>) « Que le sot m'a laissé, {bis)
Gai gai gai , Gai gai gai ,
« Qu' avez-vous à chanter ? « Que le sot m'a laissé.
{Bas-Poitou) .
Olivier Hasselin a chanté la môme histoire dans ses Vaux de vire :
« Elî ! qui vous passera le boys ? « Dictes , ma doulce amie.
« Nous le passerons cette foys , « Sans point de villenye. »
Quand elle feust au bois si beau ,
D'aimer y l'a requise.
(( Je suis la fille d'un mézeau (1) ,
« De cela vous advise.
Quand elle fut dehors du boys ,
Et se print à soubzrire.
« Belle , qui menez tel dégoys (2) ,
u Dictes-moy , qu'esse à dire ? »
Et répondit à basse voix :
« Je suys la fille d'un borgeois,
« Le plus grand de la ville,
'< L'on doibt couart mauldire.
(l) Lépreux.
^2) Gaiclé.
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DaDS le Romancero espagnol, publié par Damas Hinard, {Paris, Charpentier^ 1844), se retrouve aussi la même histoire; tome II , page 2 J 8.
Lue jeune fille partie de France (de Fi-ance la jolie) , et se rendant à Paris , s'égare en route. Elle rencontre un chevalier et lui demande le chemin. Le chevalier qui se dirigeait vers Paris, met la belle en croupe et part comme le vent. .
Au milieu du chemin voilà qu'il la requit d* amour; mais la jeune fille l'entendant lui dit avec fermeté :
« Tiens-toi , tiens-toi , chevalier ; « Ne fais point une telle vilenie.
« Je suis fille de père et de mère malades , '< Et l'homme qui m'approchera, « Malade deviendra.
Efirayé, le chevalier ne répondit pas un mot; et à l'entrée de Paris , la jeune fille se prit à rire.
— « De quoi riez-vous. Madame?
« De quoi riez-vous , ma vie ?
— << Je ris du chevaUer ,
« Et de sa grande couardise. Etc.
Les quatre chansons suivantes sont encore des versions de la i^^t d même aventure.
LA MARCIl AM)K D'ORANGKS.
Allegretto Paiement. Métr. J • = 120.
pi^^
Dans rjar*din de ma Lan - te, Vi-
mf
tr-F^
- ve l'a-inour,a - dieu le bonjour, Un o - ran-ger il F
ya, Vi-ve la pipe, aus-si le ta -bac.
11 a bien tanl d'oranges , Vive rajiiour , Adieu le bonjour, Que la branche en rompa; Vive la pipe, aussi le tabac.
• IV
Les porte au marché veiidi*e, Vive l'amour , Adieu le bonjour, Personn' les marchanda.
Vive la pipe, aussi le tabac.
Je vais de branche en branche. Qu'un grand nigaud, la belle. Vive l'amour , Vive l'amour.
Adieu le bonjour. Adieu le bonjour.
Mon panier dans mon bras ; Le fils d'un avocat. Vive la pipo, aussi le tabac. Vive la pij)e, aussi le tabac.
{/ifTS-Poi/Off).
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Une vai"iaiit« de TAuiiis porte :
A Paiis A a-t-une uiarcliaïule,
Qui fait des bouquets pour les vendre,
Bon ! bon ! laissez-moi vendre,
Oui ! oui ! laissez-moi vendre mes oublis.
ji.
Dedans il y a des oranges, lie fuse du roi les marchande, Bon! bon î etc.
— « Belle , à combien donc les oranges ?
— «(.ent sous les roug , six francs les blanges, Bon ! bon ! etc.
Monte-les, belle, dans ma chambre , Tout en montant la belle tremble :
Bon ! bon ! etc.
« Quavez-Aous, bell' , qui vous tom^mente ?
— « I-A fièvre qui vient de me prendre, Bon ! bon ! etc.
Quand on tient les filF faut les prendre, Quand on tient les homnV faut les pendre. Bon ! bon ! etc.
Vab- — Chants pop. des provinces de France, Chamfluuuy, préface,
page >'1I-
-Étudcs sur la poésie populaire en Normandie, E. De Beaurepaike, \S5^' ( Voir Chanson de l'oranger ).
En Aiigoumois on chante aussi :
Au jardin de mon père,
Un orjinger l'y a,
11 port' tant d'oranges,
Je creis qu'il en rompra.
Oustat, tomat,
I^ digue, di dougne,
Gigougne, oustat, toniat !
Je pris mon écbalette , Mon panier sous mon bras ; Je montis dessus l'àbre.
Les plus mûres cueilla.
Oustat, etc.
Les porte au marché vendre, Au marché à Jonzat.
Dans mon chemin renconti-e.
Le fils d'un avoucat Oustat, etc.
En Vendée on dit :
Ah! qu allez-vous , la belle ^ Qu'allez-vous vendre là ?
N'en prit une douzaine, Et ne les paya pas.
Oustat, etc.
Ah I que dira ma mère.
Quand ell' saura cela ?
Vous lui direz , la belle, Qu' c'est r fils d'un avoucat.
Oustat , etc.
Au jardin de mon père, X*n oranger l'y a.
Ma Io.n la la !
Qui donne tant d'oranges , Nous buvons et nous boirons, Buvons , vidons nos verres, Et nous les remplirons.
Le reste comme précédemment, sauf que le marché de Jonzac devient le marché de Thouaj*s.
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DERRIÈRE CHEZ NOUS L'Y A-T-UNE ENTE
Avec entrain, Métr. J = 12G.
Derrîèr' chez nous l'y a-t-u - ne en- te, Derrièr'chez
^^TT-pp:^
nousTy art-u - ne en- le, Qui fleurit quand on lui corn
do
man-de; L'herbe est cou,fautla, faut cou, coupe Ther-be, F
=g#^63yi
L'herbe est coupé' faut la tener,faut la fe-ner.
Qui fleurit quand on lui commande, {bis) Elle a fleuri trois pommes blanches. L'herbe est etc.
Elle a fleuri trois pommes blanches ; {bis) La beir les porte au marché vendre.
L'herbe est etc.
La beir les porte au marché vendre , {bis) Le fils du roi qui les marchande.
L'herbe est etc^
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Le fils du roi qui les marchande, (bis) H (louibipi) vos pomiir, belle marchande? Jïherbe est etc.
« (Combien vos [)0jnm' , belle marchande? (bis) « Six francs , Messieu, je veux les venche. L'herbe est etc.
Ml.
« Six francs , Messieu , je > eux les vendre, [bis) « Oh ! montez-les, beir, dans ma chambre. L'herbe est etc.
« Oh : montez-les, bell', dans ma chambre, [bùs) ïln les montant la belle tremble.
L'herbe est etc.
En les montant la belle tremble, (bis) « Ah ! qu avez-vous , belle marchande ? L'herbe est etc.
>« Ah ! qu avez-vous, belle marchande? (bis) (( Je crois -que la fièvr va me prendre. L'herbe est etc.
« Je crois que la fièvr* va me prendre, {bis) « Ah ! descendez, bell', de ma chambre. L* herbe est etc.
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a Ah ! descendez, bell', de ma chambre. (Ais) En descend2U[)t , la belle chante :
L'herbe est etc.
XIIT.
En descendant, la belle chante : {6is} H Tu n'auras pas l'oiseau qui chante. L'herbe est etc.
tt Tu n'aui*as pas l'oiseau qui chante. {f>n) H L'oiseau parti se laiss' plus prendre.
L'herbe est cou,
Faut la , faut cou ,
Coupe l'herbe,
L'herbe est coupé* , Faut la fener, faut la fener.
[Poifoft).
M. Beaurepaire, dans ses études sur la poésie populaire normande, parle de cette chanson et lui assigne une date récente à cause du mot d'avocat qui s'y trouve. Cependant dans la Charte normande en rime française, (manuscrit du XV* siècle, bibliothèque de l'arsenal) , on lit :
Entre vous , jeunes avocats ,
Ne prenez deux loyers d'un cas (1) ,
Afin que par duplicité
Vims ne perdiez félicité.
(t) N'ayf'z ps on même temps femme et maîtresses.
AlUS KT CHANTS POPULAIRES.
UN JOUR BERGÈRE MES AMOURS
P Métr. J . == 118.
=rff=f.
Un jour ber-gè - re mes a -mourS) Gar-
ten.
dant ses montouâ à l'ombre t- le, Dans ces vallons à l'ombre
des or-meaux, Fi - tant sa que - nouil-
- let - te Sous un buis-son, as si -se au
bord de l'eau, Eir se cro-yait seu - let - te.
Mais tout en chantant sous Tormeau ,
A la fraîcheurs de l'ombrage,
Et pendant que ses blancs moutons paissaient,
La beir s'est endormie, Moi, doucement je lui pris son faseau ,
Sa quenouille et sa thie.
iiï.
Je m'approche tout doucement.
Pour être encor plus près d'elle.
Son chien me voit, me poursuit, fait gi*and bruit.
Réveille la bergère.
S'écrie aussitôt : «j'ai perdu mon fuseau;
<i Ah I que dira ma mère ?
CHANSONS d'aMOI'R. 255
I^ voyant ainsi toute en pleurs , Je m' jette à ses pieds sans attendre; « Ma bergère, que voulez-vous donner
A qui pourrait le rendre ?
— kO mon fidèle aiuant, je donnerai
Ce que j'ai de plus tendre.
En la voyant si bien causer.
Je me crus vainqueur de la belle ,
Et je lui mis son fuseau dans la main.
C*est là qu elle était fière.
Aussitôt elle appelle son chien ,
Disant : c'est mon fidèle.
Vf.
Ah ! je lui dis : Joli' beauté , Goûtons des plaisirs de la vie.
J' les aurais eus, si j'avais essayé ,
Quand v's* étiez endormie ; Mais j'ai-z-^u peur de vous faire pleui^r,
J' n'ai pas fait la folie.
Ah ! ell' aie répond , grand nigaud ,
Il fallait alors l'entreprendre,
Du temps que je dormais dessous l'ormeau.
Tu ne peux t'en défendre.
Tu m'as remis ma thie et mon fuseau ,
Tu n'as rien à prétendre.
{Poitou).
AH! QIE J'AI BIEN DL MALHELR!
Moderato expressive. Métr. J • = 116.
mf
An!quej'aibiendumalheurD*avoirramourdans le
^^^^FFFr*^ ■ j ■ J JH
cœur. Ah!j*ai per-du ma mal - très - se, Je ne
ten.
peux m'en r'conso- 1er. Tantda-mour j'a-vais pour
^^^=^=î^^f-^ j j ij . Il
el ' le, Et l*in «^ gra - te m'a trom-pé.
Prenons tous nos verr en main , N'y prenons point de chagrin, jPrends la bouteille et moi le veiTe, Verse à hoir* de ce bon vin, Prends la bouteille et moi le verre, Et noyons notre chagrin.
{Aifgoumois) .
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LA-BAS DANS MON JARDIN
mf Allegretto,
Là-bas, là- bas, dans mou jar-din,Oiirait l'a- F
U \ Il III :x3!i4-t:-^, J^i
-mour, oo boit du vin; l)'u-ne main je tiens mon
ver- re, Et de l'autre un o- ran-ger; J ai pas-
- se la nuit en - lié - re Ma mat-ires-se à mon cô - lô.
Ah I combien de nuits j*ai passé !
Belle, à ta porte j* ai couché Combien de nuits malheureuses , Belle , à ta porte j'ai couché , Tremblant la fièv' dangereuse , Qui tient mon cœur enchalé (1).
HT
— Ah I cher amant, pour t'apaiser, Prends sur ma bouche un doux baiser , Sur mon sein couvert de roses , Prends donc tous, tous tes ébats.
Et ne prends pas autre chose Qui ne t'appartiendra pas.
(1) Eochaier, échauffer, embraser, oï) dit aussi acinler.
La fleure la plus tôt passée , C'est la fleur la giroflée.
Mais les filles sont de même , Dès queir ont passé vingt ans.
Aussi se disent jeunettes Fr avoir encor du bon temps.
Qui a composé la chanson ?
Cest une fille et un garçon, £tant à la promenade Tout le long de ce jardin, Kn cueillant la violette.
Le jasmin, le romarin.
{Angoumois, SahUonge)
LA DÉLAISSÉ
Andantino espressivo. Métr. J • =: 80.
Je suis a - mou - reu - se. Mal-heu-
tt
- reu - se, J'ai per - du mon a - manl ;
On
est ve-nu me di -re Qu'il é-lail au cou - vent
RéCITATIF. P
Ksi- il vot'frër', madame, ou bien vu-ire pa- -rent, Pour lui parler, ii faut le direaupa-ra- vant. Jifai
Je me suis habillée,
Bien parée, Le lend*main au matin.
Je m'en fus à la porte Du père capucin.
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VI
— « Sortiras-tu , |M)crite , « Hermite, Il Dehore de ces couvents ; « Retourne chez ton père^ u Tu seras mon ^mant«
BÉCITATIF.
— « Les habits d* chez mon për ne me seiTÎront plus». « Allez porter les vôf dans 1* monde sui erflu.
-— « Ingrat, tu m* abandonnes, ^ Je donne « A Dieu tous mes amours , « Je veux me rendre^nonne « Le restant de mes jours.
RÉCITATIF
<f Vous rendre noon, Madam*, mais vous n*y pensez pas; H Ce soQt les filles sag\ et vous ne l'êtes pas..
viiu
•— « Si je ne suis pas sage, « Volage , « Ne me le dis donc pas.
f( C'est toi qui es la cause u Que je ne la suis pas.
{Poitou
Alus i:t chants populauies.
MA FlLi; VOLS IREZ VU COUVENT.
Métr. J = li6 «1/
Ma nirsanspliis at-ten-dre. Vous i-rezaucou-
mm^^.
- veni ; Je suis las-3ed*en-lendre l^s choses que j'en-
fan
piu lento.
îf^
:j^jLj-JLl
- tends. Vous i - rez dans les clol - 1res, C'est
vo - Ire des - li - né* : Là, tos a-mours, la
bel ' le, Pour-ront
Si je suis renfermée ,
Ah 1 c'est bien sans raison ;
Ma plus belle journée
Se pass'ra-z-en prison.
Mais mon amant sans peine
Pourra m'y venir voir.
Son cœur sait bien qu'il m'aime,
11 viendra-z-au parloir.
bien se pas*ser.
Je reçus une lettre , Ecrite de sa main , En sonnant la clochette, A huit heur* du matin, Ma mère entre bien vite ; Voyant ce beau cachet , Eli' me dit tout-de-suite :
Je dois voir ce billet.
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Ah ! mère léiiiéraii-e , Qui m'en veut à la mort , Achève ta colère , Punis mon triste sort.
Je suis donc la victime Que l'on ne nomme plus.
Si Tamour est un crime , Vaut mieux que tu me tues.
Oh I madame Tabbesse, Qu'on tire les verroux , Qu'on sorte ma maîtresse.
Le plus beau des bijoux.
Car je suis capitaine.
Je suis son cher amant , J'enfoncerad sans peine Les portes du couvent.
Je briserai les cloîtres Avec mon régiment ; Nous emmèn'rons les nonnes Avec nous dans les camps.
{Poitou).
Nota. La chanson angoumoisine suivante exprime à peu près le même sentiment, mais avec plus de poésie; nous regrettons de ne pouvoir en donner la musique.
Il était une religieuse Fort amoui*euse; Son père l'avait mise au couvent , Parc' qu'elle aimait trop son amant.
Son jeune amant vint pour la voir^ :
— « Bonjour, la belle , « La foi que vous m'avez promis' , « Voulez-*vous bien me la tenir !
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in.
— « Ah ! oui vraiment, répondit-elle,
« Je suis fidèle ; a Si vous étiez fidèle amant, « Vous me sortiriez du couvent.
Il Ta prise par sa main blanche,
Qu est si charmante ; Il lui fit fair le tour du bois Et lui mit l'anneau d*or au doigt.
Madam' Tabbess' qu'est à la f nêtre
Qui les voit faire :
« Rentrez, rentrez, belle, au couvent, « Vous n'en sortirez de longtemps.
— «Ah! voyez-vous ces belles dames
« A la prom'nade, « Leurs robes garnies de diamants ; H Et moi qui suis dans le couvent.
vu.
(( Maudit soit le faiseur de toile ,
(( Qu'a fait mon voile !
« Maudits ciseaux si dangereux « Qui ont coupé mes blonds cheveux !
« Si j'étais p'tite hirondelle , « Que j'euss* des ailes, H Je volerais si haut, si haut, « Je m'en irais dans mon château.
VIVE LA ROSE ET LE LILAS
Allegretto Oratioso ^ liétr, J»s=ldO.
i^t-^trjj-\
gue ! vi-ve la ro - se ; Je ne sais pas pourquoi.
&g=H-f|f=p IJ.-^^ Jl
Vi-ve la ro-seet le li-las!
Je
ne sais
pas pourquoi, Vî-ve fa ro-seet le li-las!
Il va-t-en voir une autre , On dit qu'elle est malade ,
G gai ! vive la rose ; O gai I vive la rose ;
Qu'est plus riche que moi^ ) . . Peut-être elle en mourra; \ , .
Vive la rose et le lilas ! ) Vive la rose et le lilas ! i
On dit qu elle est plus belle, Mais si ell' meurt dimanche,
O gai ! vive la rose ; O gai I vive la rose ;
Je n'en disconviens pas ^ \i- Lundi on l'enterr'ra ; > . .
Vive la rose et le lilas ! / Vive la rose et le lilas ! )
Mardi i' r viendra m' voir^,
O gai I vive la rose ; Mais je n'en voudrai pas, ),.
Vive la rose et le lilas ! ^
{Poitou , Angoumois) .
LA-BAS DANS CES PRAIRIES
A piacere Métr. J • = 60.
P Legato.
Là -bas dans ces
prai*n - es
^^Mi?^
ren- con • tré — ma mi - e, Seii-le dans ces val -
Ions Gar-dantseA blano.< mf>ii - inrw
Je m'suis approché d'elle, Pour lui conter les peines , Les pein' et les tourments Qu'eir me donne en tous temps.
— « Si vous saviez , la belle , u Gomme amour donn* de peine, « Vous béniriez le jour « Que Ton vous fait Vamour.
« Veux-tu venir , mignonne ♦ « Veux-tu v'nîr à Rayonne , « Avec^e mes talents a Nous gagn*rons de Targent
Quand ell* fut dans ces landes :
- •( Grand Dieu I comme a sont grandes ! « 0 berger , mon ami , a Somm'-nous loin du logis ?
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— « Courag\ ma mi , courage, « J*approchons du village; a A la pi*emiër maison , « Belle , nous logerons.
vu. IX.
— «Oh ! da ! l)onjom% Fhôtesse, « Qu'on s^port' sus la table ,
« Qu'y a-t-i' pour ma maltresse? « Du bon vin de la cave ,
— a Un* ti'anche de jambon , u Du bon vin de liqueur,
a Ça s'ra-t-il assez bon ? « Pour réchauffer le cœur.
VIII. X
« Qu'on apport* sus la table « I^ petite bécasse ,
« De beaux plats de salade , « Nuit et jour sur la glace ,
a Salade de céleri , ce N'a pas plus de tourment
i( Pour mettre en appétit. a Qu'un* fille sans amant.
tt L'oiseau qui sur la branche, aToujoui-s qui pleur, qui chante, H N'a pas plus de frayeur « Qu' l'amant n'en a au cœur.
« Montons dans ma chambrette , M Car j* vois venir mon père, « Mon père aussi maman , (i Ah ! cachons-nous prompt' ment.
xni. XIV.
— n Bonsoir, madam' l'hôtesse, — u Ah! oui! répond Thôtesse, il Je suis là pour finesse, a L' galant et la maltresse;
« Y a-t-î' dans vot' maison « Ils sont tous deux en haut » Un' fille et un garçon ? « A prendre leur repos.
[AmjoumoU) .
LA FILLE ET LE MEUNIER
Dûlce melancolico. Métr. J = 80.
C'est u-ne jo -lie fil- le, Grand l)i<HiquVllè
est
-ter
#=j=^=#=i^^pf^^^ga^
gen - til - le, L'a vou - lu sVn al -
-ir^ ^ ■ f — if:^zij^=H
Pour
sui - vre le meu • nier.
Son père lui demande Sa mère la tourmente ; « Tu veux donc t'en aller « Pour suivre le meunier ?
Arrivant dans ces brandes, «Grand Dieu! qu elles sont granrc Joseph , mon bon ami, [des !
« Où est donc ton logis 7
L'amant est à la porte , Qui entend ces paroles :
« La port* vous m'ouvrirez , " Partir si vous voulez.
«Marchons, marchons, Nanette, «Marchons, marchons, la belle, (I Plus vit' nous marcherons, « Plus vit' arriverons.
Nanette était point sotte , S'en va-t-ouvrir la porte; Trois fois l'a-t-embrassé, Derrièr' lui Ta monté*.
Arrivant dans sa chambre , Trouvent ni feu ni flambe !
u Joseph, mon bon ami ^ « 11 fait bien noir ici.
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« Déshabill'-toi , Nanette , nDéshabiir-toiJa belle, H Du feu m'en vais chercher, « Pour nous voire coucher.
Nanett* s'y déshabille, Son petit c<rur soupire.
En montant dans son lit Eir s'est évanoui'.
Ten souviens-tu , Nanette , Quand t' étais chez ton père, Avec ta sœur Nanon , Qui est seule à la maison ?
Tu portais des croix blanches , Des Tolants à tes manches.
Tu n' les porteras plus.
Ton honneur est perdu.
[Bas-Poitou).
UN JOUR EN LA SEMAINE
L€§giêrù Oratmo. Métr. d • = 112.
Un jour en lasem<nine,&ren fus chez le marchand, Un
r j . J ; j:rx:gp^^-r-=j=éi
jour en la scmai-ne, M'en fus chez le marchand, A-
Sht^m^-^
-<che - terdladentel-lePour en faire un pré -.sent A
rv
maîtres* se Que mon cœur ni - me tant.
« Juli', p'tite Julie, « Je viens te dire adieu :
a Mais priez Dieu , la belle , « Que j'arrive à bon port , « Ou faites-moi la grâce « De partager mon sort.
ui.
— « Que dirait-il, mon père, « Si je faisais cela ?
— « Si votre pèr vous gronde, « Qu'il vous défend' l'amour,
« N'êtes-vous pas en âge « De lui jouer un tour ?
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— u Arrivant à Bordeaux , u Si j'étais p'tite alouette , « Où érions-nous loger ? « Que je pourrais voler ,
— « Partout, partout, la belle, « Sur les seins de uia belle « Partout où vous voudrez. u J'irais me reposer ; <c Dans la plus haute chambre, « Sur les seins de ma belle, « Mignonn* , si vous voulez. u J'irais prendre un baiser.
En montant dans sa chambre , — a Les seins sont point un àbre Chantait une chanson : a Pour r poser les oiseaux ;
— ((QueTamourade charmes, « Dans Y jardin de mon père, « Que r plaisir en est doux , a II y a-t-un olivier , il D'avoir ce que Ton aime « Où les oiseaux volages H Assis sur ses genoux. a Allont se reposer.
( Anr/ouwois , Sainlonge , Atmis, Bais-Poitou}.
CELUI QUE MON COEUR AIME TANT
Métr. J«=80.
MelancoUcoDolce,
Ce-luiqucmoncœurai - me tant.
Il est des-
- sus la mer jo - li - e, Pe-tlt ci- seau, tu peux lui
Ife^F^^^piB^E^
di«re. Pe-lit oi-seaa, tu lui di - ras. Que je suis
sa fl-dè-lea-iifl-e fîtqueverslui je tends les bras.
{Angoionois),
Eb Grèce on chante aussi :
Je Toodrais être one hirondelle»
Pour me poser sur tes lèvres , Pour te donner un et deux baisers , Et m'enroler de nouTcan.
[CkanU populaires de la Grèce moderne , recueillis et publiés par C. Faubiel, Paris. Firmin Didoi , 1B25 ; tome If, page 299.
En AVemagne Tamoureuse s*écrie :
Si j'étais un petit oiseau de la forêt , J*irais me percher sur une branche ?erte ,
Et quand j'aurais assez chanté , Je f offrais vers toi , mon ami.
Si j'avais deux ailes de tourterelle.
Je volerais par tout le monde , Je volerais par-dessus monts et vallons , Jusqu'aux lieux où est mon trésor.
(Ballades et Chants populaires de l'Allemagne , traduction Ssa Albin ; Paris , Gosstlin^ 1841 , page 59).
Si j'étais petit oiseau ,
Si j'avais deux petites ailes ,
Je volerais vers toi.
(Même volume » page 63).
En Sardaigne c'est la colombe qui , d'ordinaire , remplit l'office de messager d'amour :
O ma belle , ne pouvant t'aller voir , Je t'envoie une colombe messagère ,
Toujours et toujours tu seras la seule que j'aimerais.
La colombe s'envole et chante \ son retour :
Ton amante est bien portante ; Elle a pour toi un amour sincère ; Elle gémit d*être séparée de toi*
(Dialecte et Chants populaires de la Sardaigne; AUG. Bol'ILLIer, Paris, Dentu, 1864).
LA VIELLE D'ARGENT
F Allegretto. Métr. J = 120.
A Pa - ris y a-î-u-ne da-me Bell' oom -me le
iiz:
Si
jour, A Pa-ris ya-t-u-ne darmeBeli'com-mc le jour, P
Beircom-me le jour, malu-rai-ne, Bell' comme le jour,
|eî
k£EÎ^
Beir comme le jour, malu-rai-ne, Bi*ir comme le jour.
Trois garçons de la Rochelle Vont lui fair* la cour ,
Malurainel Vont lui fair la cour.
- (( Nous ferons faire une vielle, d Mais tout en argent,
Maluraine!
« Mais tout en argent.
Le plus jeune dit aux autres : « Nous en irons à sa porte ,
— « Gomment ferons-nous ? « Gomm' trois mendiants , Malurainel Malurainel
tt Gomment ferons-nous ? « Gomm' trois mendiants.
VT
Quand ils sont devant la porte , Vir la vielle d'argent.
Maluraine !
Vir la vielle d'argent.
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-cQu'est ça? qu'est ça? dit la mère.
— « Sont trois mendiants,
Maluraine !
« Sont trois mendiants.
« Vite, allez-vous-en, ma fille, a Chasser ces mendiants ,
Maluraine !
« Chasser ces mendiants.
t Quand serez k la barrière, c Retournez-vous-en , .
Maluraine !
« Keteumez-vou9-en.
I^ plus jeun* la prend, la monte.
Sus son cheval blanc,
Maluraine I Sus son cheval blanc.
En entendant jouer la vielle, La vielle d'argent,
Maluraine!
La vielle d'argent.
A bien passé la barrière , Encor' plus avants
Maluraine!
Encor' plus avant.
« Adieu père et adieu mère, « Et tous mes parents
Maluraine!
« Et tous mes parents.
a Je m'en vas à la Rochelle , a Avec mon amant,
Maluraine !
ff Avec mon amant.
{Aunis, Saintonge^ Bas-Poitou).
Comparez cette chanson avec la chanson provençale intitulée Làseto, {Chants populaires de la Provence^ — Damase Arbaud, — Aix, 1862.)
LA FILLE DE LYON
Legaio. Métr. ^ • = 80.
P— , K mm ^
fifi?^
Dans la vill' de Ly - on — Y a-t-u-ne jo - li'
El- le est bel - le et re-
cres
' een - - do. F >-s mf
bel - le, Elle est par-fai-te au tour, Les
fa ---F r F I ujj[^-^-^-.m^
garçons de Tou - lou - se Viennent lui fair* ra-moar.
Un dimanche au matin Passent devant sa porte, Y passent et repassent Lui sou autant le bonjour, En lui disant : mignonne, a Veux-tu v*nir avec nous.
— a Pour aller avec vous , a Faut emporter mes bardes, a Mon paquet me faut faire, <c Galant , retardez-vous, a Ah! oui! j'irai en guerre, ce Marcherai comme vous.
Quand ils furent rendus.
Bien loin sur la grand* route Aperçoit la servante :
vc Charmante Louison, a N'en dis rien à mon père, « Aux gens de la maison.
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La sentante s* en va Au logis de son maître :
«Oh! Dormez-vous, mon maître»
« Mon maître dormez-vous ?
« Les garçons de Toulouse « Emmènent Jeanneton.
VK
Son mait* lui a répond :
Sellez, bridez ma mule,
Sellez, bridez ma mule ,
Que j'aille la chercher a Dans la vilF de Toulouse ; « Oui ma fiU' je l'aurai.
VJI.
Mais quand il fut rendu Bien loin sur la grand' route, « Arrêt', arrêt', arrête, u Arrêt', beau bataillon, V Rends-moi ma joli' fille , « Ma fille Jeanneton.
Vliï.
La beir lui a répond :
Vous n'aurez pas vot' fille, Si vous m'aviez mariée Dès l'âge de quinze ans.
Serais dans mon ménage Comme les autres sant.
{Angonmok, Bas-Poitou).
LA BIEN-AIMÉE
mf Moderato.
Veux-tu venir, la bel-le?N'i - rons-nous pro-me- Variante pour les deiup derniers couplets.
^màà^^^-i^-UA
Et un qui fait mon lit, L'autre bross'mes ha-bita, L'auti' P cres - - - cen - do.
- ner;
Nous pro - mener tout dou - cernent Le
dr Couplet.
itrp:
gne ma coif-
lis tienn' leurs cha • peaux F
long de la ri - vie - re,
A - veoque trois gen-
^^^Rl=?:3!:^^ip:H£^ 1^ J-^
à la main» Ma - de-moi - sell', von - lez-voua boi
dim.
-lils garçons, Tu sVas la l)iea - ai - me - o.
Son pëi*e, aussi sa mère, S'en fur't pour la chercher.
L'ont tant cherché' , L'ont bien trouvé' Le long de la rivière, Avec les trois gentils garçons ; Elle est la bien-aimée.
« Veux-tu venir, ma fille ?
« N'irons à la maison.
— a Non non, papa,
« Non non , maman,
a Je suis la bien-aimée»
(( Avec les trois gentils garçons
a Je veux rester fillette.
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« Si vous saviez mon père, « Comin* je snis bien ici !
« Et un qui fait mon lit , « L'autre bross' mes habits , « L'autr* peigne ma coiffure , tt Et l'autre range mes cheveux « A la mode jolie.
a Si TOUS voyez T dimanche, il Je suis encor bien mieux.
li Et Tun qui coup' mon pain , « L'autr qui tire le vin , a Et l'autr' qui verse à boire, (c Ils tienn' t le chapeau à la main : « Mademoiseir voulez-vous boire?
{Angounwis) .
J'AI FAIT UNE MAITRESSE
Malineonieo. Métr. ^ = 92
^'rt^^^JrT^V
J'ai fait u - ne mattres-se, Trois jours, n'y a pas longères - - - - een - - - do
F#4tf • f 7-us^m
-temps; J*i - rai la voir di- manche, Lun-
dolce
di sans plus at - tendre, Mar - di sans plus lar-
- der,
J'i - rai la de - ma n - der.
Passant devant sa porte , J'ai levé mon chapeau :
— « Bonsoir la compagnie, « Sans oublier ma mie , « Je viens la demander , « En s'rai-j'-z-y refusé ?
1IT
Le père qu* est aux écoutes , Qu' entend ces discours-là :
— « Galant , ma fille est riche « De cinq cent mille livres.
(( Ma fille n'est pas pour vous »
« Galant , retirez-vous.
— « Si faut que j" m'y retire , w Je ï\\y retirerai « Dans-n-un couvent d'ermites, « Pour Tamour d'une fille ; « Ermite dans les bois , « A jamais la revoir.
« Méli' , belle Mélie ,
« Prôte-moi tes ciseaux
a Pour couper r.alliance (1)
a Que nous avons ensemble ,
H 1/ alliance d'amour
« Qui d'vait durer toujours.
VI
«Méli\beUe Mélie,
(( Prête-moi un rasoir
u Pour m'y couper la barbe
H Et pour m'y rendre ermite «
0 Ermite dans les bois
« A jamais nous revoir.
«Méir, belle Mélie, u Prête-moi un mouchoir « Pour essuyer les larmes H Qui coul' sur mon visage ; <( Les larmes de mes yeux (I Qui t'y disent : adieu.
vin.
Le frèr qu est aux écoutes, Qu entend ces discours-là :
— « O mon père ! ô mon père !
M Calmez votre colère.
« C'est un garçon d'honneur « Qui mérite ma sœur.
{Aunis , Bas-Poitou)
Clément Marot chante aussi :
Puisque devons je n'ai d'autre visage, Je m'en vais rendre ermite en un désert
! (1) On sait que dans la croyance popolaire, le présent soit d'on / couteau soit de ciseaux coupe irrévocablement Tamitié.
Ces alliances d'amonr, souvenir de l'ancienne chevalerie, se oontnclaient par serment, et étaient souvent sanctionnées par ane messe et une communion.
(Ileptamcron , Delahay$, 1856; notes, pgc 212.)
JOLI FONDELR.
Andanie. é • = 112.
^^-Aj^j^H^
Un jour de mai. Ça m'yprendu-ne cn-
Variante
e, D'plan - ter un mai
erese.
la porleàma mi - e
Fondeur, dormez-vous ?
Jo - li fon-deur, Variante.
— reveil-lez-vous.
fon - dear, ré - veil
]« - TOOt.
« Plantez pas là , il me serait ravi^. Son père en haut qu'entendait tous ces dires : Fondeur» etc.
— a Beau marinier, tu n'auras pas ma fille» a N'as pas vaillant sa robe et sa chemise» Fondeur , etc.
— <t J'ai bien vaillant sa robe et sa chemise , « J'ai trois cents bœufs, la-bas dans ma prairie, Fondejir , etc.
« Quatre cents mul' dedans mon écurie , (X Cinq cents moutons dedans ma bergerie. Fondeur, etc.
a Trois beaux vaisseaux dessur la mer jolie , « Un chargé d'or, l'autre d'argenterie, Fondeur, etc.
« L'autre chargé de tiois bell* joli' filles , a Un' qu'est ma sœur et l'autre ma cousine. Fondeur, etc.
c< L'aut' qui n' m'est rien, je crois qu'elF s'ra ma mie. C'est bien cela que les mariniers disent. Fondeur, etc.
Ah ! si j'étais petite alouette grise , Je m'en irais sur la barque à ma mie.
Fondeur , dormez-vous ?
Joli fondeur, réveillez-vous.
{Poitou).
Des coutumes encore en usage dans nos provinces , la plantation du Mcdesi une des plus répandues. La nuit, les amoureux
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vont déposer en tapinois leur bouquet, dans les endroits où leur mie saura les découvrir; ils ont grand soin cependant de choisir ces lieux écartés , de façon que personne avant la bachelette ne puisse mettre la main sur cette gerbe de fleurs parlantes, réséda, souci, myrthe, myosotis, lierre, qui disent chacune leur petit mot d'amour, car un rival aurait tôt fait de dénicher F hommage et d*y substituer le sien. Parfois le mai est une branche d'aubépine aux rameaux de laquelle sont suspendus de légers présents, oranges, gâteaux, rubans, épingliers, parfois aussi la branche d* aubépine est remplacée par une ramure en menuiserie bien plantée sur un large pied. — Le mai n'est pas toujours une déclaration, un hommage, il peut être un reproche, une ironie. C/est ainsi qu'une fille qui aura failli ne trouvera sur sa porte qu'un énorme chou. — Les enfants ne poussent-ils pas dans les choux ! — Une coquette n'aura sur sa fenêtre qu'un bouquet de cardonette : — son cœur est un cœur d'artichaut , une feuille pour chacun. Une autre recevra un soleil qui dit sottise et vanité et dont les fruits engraissent les volailles; celleci un chardon cher aux ânes, et bien d'autres choses....
Au premier jour de mai se rattachent aussi différents usages. En Vendée les paysans plantent une belle tige d'aubépine en fleurs sur leur fumier afin que le blé en grenier ne germe pas. Ils la laissent jusqu'à ce que les fleurs en soient fanées.
En Saintonge, les amoureux vont se rouler nus dans la rosée, pour être aimés de qui ils aiment. Cela s'appelle prendre Faiguail de mai.
Dans certaines parties de l' Angoumois, et j'en ignore le but, les paysans mangent dès le matin une tartine de fromage blanc, après quoi ils se frottent les dents avec la pièce de monnaie de la plus gi*ande valeur qui soit à la maison.
LA MORT DE LA BRUNE
Moderato malinconico, Métr. J • = 100.
^^m=±i-J^rf^f=FW^
Je n'a -vais que quin-zeans. J'ai - lais — voir u- ne bru- ne, — Je n*a-vais que quin-
zeans, J'ai -lais — voir u- ne bru - nep^— J'ai-
- lais la voir D'uncœurbientendre- ment, J'ai-
llais
la voir Ma mi', sou - vent.
Et mais j'allais la voir , C'est trois fois la semaine,
J'allais la voir Pensant la rejoui'. \ bis
J'allais la voir ma mi', mour'i. )
Elle est près de mouri* Encore ell' m'y regarde;
Elle a tiré Sa main blanche du lit , [ bis
Pour dire adieu à son ami.
Je
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— n Galant 9 si vous m'sdmez, « Allumez-moi-z-un cierge ,
« Vous le mettrez a Au chevet de mon lit , ' bis
« Galant, pourm'éclairermouri*. )
— tt Ah! ma mi' voulez- vous 0 Le médecin de Nantes ,
« De Fontenay , \
« Ou celui de Paris ? ( bis
«Je vais, ma mi', aller le qu ri'. ;
Quand fut à mi-chemin , Son vieux père l'appelle :
— « Tournez, tournez , \
n Mon bel enfant chéri , ( bis
« Car votre brun' vient de fini* . )
— « Père, si j'avais su
« Que ma mi' serait morte,
u Je m' s' rais assis \
« Au chevet de son lit , ( bis
« Je l'aurais vu' ,mami',mouri*, ^
— « Mon fils, n'y a-t-il pas f( D'autres filles en Nantes ?
« N'y a-t-il pas \
« La fiir du président, ' bis
« Qui a de l'or et de l'argent.
— ti Père , j'aimerais mieux (( Ma mi* nue en chemise ,
u Et que non pas (c La (iir du président « Avec son or et son argent.
bis
{Bas'PoitoUy Atinis),
Voir : Cbaosous populaires des provinces de France, Chaufleury préface, Ce maUn je me êuis levé plus malin que la lune, etc. (p. X).
LAS J'AI RÊVÉ
àtalineonico.
_ M Dolce,
Las! j'ai rô - vé
l'au - tre nuit,
Las! j'ai ré - vé
tre nuit Que
ma mie é - tait mor«te» lan - li- re. Que
mft mie é
tait mor- te, ian - la.
Sellez , brides mon cheval , Que j'aille voir ma mie ,
Lanlire , Que j'aille voir ma mie,
Lanla*
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En passant par bois , par champs (bis) De la Roche à Pouzauges ,
Lanlire, De la Roche à Pouzauges,
I^nla.
Mon cheval tombe à deux genoux , {bis) Sur trois boutons de rose,
Lanlire , Sur trois boutons de rose ,
Lanla.
Des trois j'en ai cueilli la fleur , {bis) Pour poiter à ma mie ,
Lanlire, Pour porter à ma mie^
Lanla.
« La vermeille c'est votre beauté , {bis) H La verte , Tespérance,
Lanlire, « La verte , l'espérance , Lanla.
vu.
« L'autre, ma mie, c'est mon cœur , {bis) c Mettez-le avec le vôtre ,
Lanlire, ff Mettez-le avec le vôtre ,
Lanla. {Poitou) .
La chanson bretonne communiquée par M. le docteur Roulin au comité de la langue, {Bulletin du comité, année 1853^ n"" h, page 250), n'a de ressemblance avec celle-ci que dans les preuiîers couplets.
CHANSaNS D AMOUR .
L'ont été en rade Trois bons mois de temps , Sans jamais lever l'ancre Vn petit moment.
Le malt' qui nous gouverne, 11 nous a bien dit :
«EnfantStfaut lever l'ancre, « Il nous faut parti'.
Monta sur la hune Et sur les huniers , Regarder en arrière S'ik la voyait.
En n'y voyant personne , C'était à la nuit, Son petit cœur soupire Detristess', d'ennui.
Ah ! si j'étais riche En or^ en argent, J'achèterais un homme Pour argent comptant ; J'irais de bourg en ville , J'irais au marché, J'achètersJs un homme Qui soit à mon gré.
Qui a fait cett' chansonnette Sont trois matelots A bord de la frégate , La Calypeso (1).
{Autiis)
(1) La frégate la Calypao prit part au combat de Belle-Isle. {no- TCiDbre 1 759), que nous fit perdre la lâcheté de M. de Gonflana.
( Histoire de la ville et da port de Rochefort ; T. Viaudit Fleury, 18/i5).
C.omment veux-tu que je t'embrasse
Tout un chacun se rit de moi.
On dit que tu pars pour l'armée » Et pour toujours servir le roi.
Ceux qui vous ont dit ça, la belle.
Vous ont bien dit la vérité , Mon cheval est à F écurie.
Sellé , bridé , prêt à partir.
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deux qui vous ont dit ça , la belle , Vous ont bien dit la vérité , Mes beaux laquais sont à la table , Après dîner pour s'en aller (1).
Quand tu seras dans ces campagnes.
Tu n'y penseras plus à moi , Tu n' pens'ras plus qu'aux demoiselles , Qui sont cent fois plus belF que uioi.
Si fait 9 si fait, si fait, ma belle.
J'y penserai toujours en toi.
Je ferai faire un' belle image , Toute à la semblance de toi.
vu.
Quand j'y serai à table à boire , A mes camarad' je dirai :
« Chers camarades, venez voir^ « Celle que mon cœur a-t-aimé.
Je l'ai-t-aimé , je l'aime encore , Je l'aimerai tant qu' je vivrai.
L'aimerai quand je serai more^ Si c'est donné aux trépassés.
J'ai tant pleuré , versé de larmes , Que trois moulins en ont tourné; Petits ruisseaux, grandes rivières , Toutes les eaux en ont monté.
{Poitou y Angoumois).
(1) Après diDer, à dioer, locution irèi-populaire dans l*ouest de la
France.
LE CONSCRIT
Espressivo, Métr. J • = 80.
P cres - - -
ft^^
^3r:i=fe
J'ai fait u • ne mal • très - se, Trois - cen - do» !i:>- cres - cen - - do.
Jours n'y a pas long- temps; Je vais ro'éloi-gnerd'ei - le, La
ten, cres - cen ^ - - do.
▼errai pas souvent. Est-c'qu'eircliang*ra de sen-ti-ments, Je n'en sais
cres - fc. - cen - do.
M^-zz^
Je suis en - ga - gé pour Bour-bon,
A - dieu done,char-man-te Na - non!
Un matin je me lève Deux, heur avant le jour ; A la port' de la belle Frappe trois petits coups :
« Si vous dormez , réveillez-vous ,
« Petit cœur doux ; « Si vous dormez réveillez-vous , « C'est votre amant qui parle à vous.
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La belle saute en place, Eir prend son blanc jupon , S'en va-t-ouvrir la porte A son fidèle amant.
Entre ses bras eir s'est jeté'
En lui disant :
(( Ah! c'est donc toi, mon cher amant, (I Celui que mon cœur aime tant.
La beir fondant en larmes , Son cher amant lui dit :
« Pleurez point tant , la belle , « Vous me faites mouri'.
« Belle, attendez encor' sept ans « Je reviendrai ,
« Belle, attendez encor' sept ans,
a Je reviendrai du régiment.
— « Sept ans, lui dit la belle, « Sept ans c'est bien du temps , « A qui cont*rai-j' mes peines
(( Mes pein' et mes tourments.
« Je m'en irai parmi ces champs ,
« Toujours pleurant , u En regrettant mon cher amant , « Celui que mon cœur aime tant.
— « Les gars de ton village a Sont-ils pas bons enfants ?
« Te front l'amour, la belle, te Tant que je s'rai absent :
n Us te diront plus de cent fois
« BeU\ mari' -toi, « (iar il est bien temps d'oublier H Ton cher amant du temps passé.
— « Les gars de mon village « Sav' point faire l'amour;
« (l'est toujours mêm' langage,
« Toujours même discours.
H Mais non pas toi , mon cher amant ,
c( Toujours changeant ; c< Avecque toi , mon cher amant , « C'est toujours nouveau compliment.
— r( Sois toujours fille sage , « Conserve ton honneu ,
VI Au bout de ma campagne
« Nous mari'rons tous deux.
— « Ah I oui ! ah ! oui , mon cher amant
«r Sois-moi constant, (( Tout au bout des sept ans passés , (( Oui , nous serons enfin mariés.
{Poitou) .
Ce ne fut qu'en 1667 que Louis XIV créa le régiment de Bourbon, qui s'appelait d'abord Enguyen (Enghien ). Il fut tom' à tour commandé par le marquis de Thermes, le comte de Charolais et le vicomte de Latour Dupin de la ChaiTée. — Les parolns de cette chanson ne sauraient donc compter plus de deux siècles , mais en les composant le jeune cadet se seiTait d'un de ces vieux airs dont l'origine remonte aux premiers temps de la musique Grégorienne.
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LA BELLE ROSALIE
Afelaiteolico. Métr. J = 69
Labelîe Ko- sa- li - e, Qu*a perdu son a-mantt
N est-ell' pas malheu-reu - se, De-puis TAg' de quinze
ans.
L'a pro - mis de Tat- ten
s-F i'M. irF-pij-J^
— Là-ba8,danscesgrandsbois, Maisel-lea beau l'ai-
- dre, L'incralne rc- vient pas. Ros-
— u Rossignolet sauvage , et Rossignolet charmant , u Donne-moi des nouvelles u De mon fidèle amant.
Quitte riiabit de femme, Prend l'habit de soldat.
Fait trente jours de marche En redoublant le pas.
iir.
— « Mais votre amant, la belle, « U a passé le Rhin , « Avec trois capitaines ; u J'en suis sûr et certain.
En arrivant h Bruges , A trouvé son amant , Qui faisait l'exercice Sous les di*apeaux flottants^
Vin.
— « Si j'avais su, la belle, « Que tu m'aurais cherché , f( J'aurais passé la mère « Tu n' m' aurais pas trouvé.
— « Suis-je pas malheureuse (c D'avoir tant fait de pas , « Pour un ingrat que j'aime « Et qui ne m'aime pas.
« Rossignolet sauvage , a Rossignolet charmant , « Donne-moi des nouvelles (( De mes autres amants.
— « Mais vos amants , la belle, « Ils sont tous mariés :
u Iles ont pris pour femme, « Un sabre à leur côté.
[Angotimois , Bas-Poiiou).
LE MESSAGER DES AMANTS
Rossignolet sauvage , Messager des amants ,
Voudrais-tu pas Porter de mes nouvelles ,
A ma maîtresse, Celle que mon cœur aime ?
Le rossignol sauvage Fit bien la commission ;
Il s'envola, De bocage en bocage ,
Pour la trouver , Sa mignonne à l'ombrage.
Bonjour , belle bergère , Bonjour vous soit donné ;
Belle Isabeau , Votre amant est en peine ,
Si vous l'aimez Autant comme il vous aime.
— Sijel'aime? eh! qu'importe!
Ne dois-je pas l'aimer ?
Il a l'espoir, Dans son âme constante ,
De m' emmener Dans la ville de Nantes.
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V. VI
Nantes la joli' ville, De peine et de souffrance ,
Non ! non ! je n'irai pas ; Belle , n'en aurez pas ;
Je n'sd là-bas Vous serez là ,
Aucune connaissance , Dans la ville de Nantes ,
A qui conter (Ihez mes parents ;
Ma peine et ma souffrance. Toujours serez contente.
{Poitou),
U existe une chanson semblable dans la Saintonge (Marennes); nous n'avons pu la recueillir que par lambeaux; nous la transcrivons telle quelle.
I. II
La belle Sylvie [meau La belle s'écrie : Pour un matin va dessous Four- Je suis délaissée :
Toute îréjouie , Je ne vois plus mon cher amant;
Gardant son troupeau. Quelle destinée
Qui tient si longte::ipsI
Rossignol sauvage , Toi que tu t'entretiens tous les jours, Dessous ces ombrages.
Sur nos beaux discours.
IV. v
Le rossignol prend la volée, « Tiens t'y voilà tes bagues (1)
Et moi tout droit il s'en va, a Que ta Sylvie ell' t* envoi' ,
Sur le chapeau du bon ami ; — h Dis-lui que je suis en larmes, A fait son appui. « De pas la revoi'.
(!) Bagaes — bîjoox, rabans, robes.
.... Et, qaoyqae il feast sablil, et sar argent bien fort luxurieux , 8^\ fot-il rançonné de robes , de vaisselle , et de aullres bagues largement. . ( Lêi cent nouvelleê noutelltê — la LXXVIII* nouvelle , par Jehax-
Martin.)
SONT TROIS JEUNES CADETS
Malineolico dolce. Métr. J • = 69.
Sont trois jeunes ca-detsQui sen vont à la
guer-re, Ils s'en vont à la guerre, Ces trois jo-lis gar-
- çons,Ceux qui auront des mallresses, Ils les regrette-ront.
Le plus jeune des trois Regrette fort la sienne , Regrette fort la sienne , Qu ile vient de quitter; Est parti pour les îles Sans se reconsoler.
Quand il est arrivé
Dans ces îles lointaines,
Lui prend grand mal de tète,
Grand maie de côté.
H Je crois que dans ces îles ,
« Il me faudra rester.
« J*ai entendu la voix , « La voix d'une hirondelle, « La voix d'une hirondelle, V Qui parle de l'amour;
L' pauvre garçon s'en va Tout droit vers chez son père :
« Bonjour, bonjour, mon père, « M'y voici de retour , a Je viens voir ma maîtresse « Que j'aimerai toujours.
— « Tu ne la verras point
« Ta maîtresse , elle est morte ,
« Ta maîtresse , elle est morte ,
« Est morte et enterré'.
u Son coq)s est dans la teii'e ,
« Son âme est envolé'.
vu.
L' pauvre garçon s'en va , Tout droit dessus sa fosse :
« O ma joli' maîtresse , a Maîtress' , réveille-toi ;
« Je crois qu' c'est ma maîtresse « Mon cœur se désespère (' Qui vient à mon secours. « De ne pas te revoi'.
H Frappez , frappez , tambours , u Sonnez, sonnez, trompettes, « Sonnez, sonnez, trompettes, u Sonnez bien tristement ; H Je n'ai plus de maîtresse ; « Je r tourne au régiment.
LE RETOUR DU GRENADIER
^f Andantino espressivo, Métr. J • = 69.
Hé - las! voi - la
bien - tôt six P
f F f ^ r~nf '■i-j-.jLJ I
ans Que je n'ai pas vu mon a - mant, Hé-las ! voi-
- là bien-tôt six ans Que jenaipas vu mon a-
-mant.
s'est en-ga-gé pour sa li-ber-té,
F de ' cres^ - - .
^gi.^={^jnAiRg=p^@
Cequi m'achagri-né; Mon plus grand dé - sosce» - - - - - ' ^^ ' do.
-poirEstdenepassa-voirQuandj'pour-rai le re-voir.
Au bout des six ans, tout au plus, j . . Le beau galant est revenu. j
A la porte il s'en va :
a Ma mie est-elle là ?
» Je suis ici pour ça.
La mër* répond à F instant :
(( Ma fille elle est aux champs, H Êtes-vous son amant ?
Sans lui tenir autres discours , ...
Va trouver ses tendres amours, ) Étant sous l'ormeau , Trouillant son fuseau , Tout en gardant son troupeau. « Bonjou, ma mi' , mon cœm* , « Je suis ton serviteur , « Reçois-m' avec douceur.
— « Monsieur, mon plus fidèle amant , , . <i Est parti il y a six ans. j
« 11^ s'est engagé « Poure sa liberté, « Ce qui m'a bien chagriné ; « Mon plus grand désespoir « Est de ne pas savoir « Quand je pourrai le voir.
— a Belle, poure six ans passés, \ , . « Belle, vous me méconnaissez. ] a Voilà le diamant a Que j'avais en partant, «r Ne suis-je t'i pas constant?
« Le bonheur qui s'ensuit , « Je suis venu-t-ici « Pour vous tirer d'ennui.
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— « Voyant c' diamant, je vous crois, \ , . « Oui, Monsieur, je vous reconnois : ( a Vous étiez , en partant , € Comme un vrai paysan ; a Mais à présent , changement :
« Vous voilà retapé , cf Une épée au côté , « Comme un vrai grenadier.
{Angoumois) .
Cette chanson qui nous a été communiquée par notre ami Marchadier, le Pierre Lagarmne des poésies patoises de TAlmanach de Cognac, a beaucoup d'analogie avec celle intitulée le retour du conscrit^ dans les Chants et Chansons populaires de la France de MM. Duhersan et H. Colet ; Paris , Librairie nouvelle; 1860, 3 vol. in 8*.
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A la sortie de l'église ,
l'allis li fair' civilité.
I m'encourguis (1) , mais au plus vite
Au bénikié dau coin ,
Vlis li offri' dTaive (2) bénite
Mais c'est qu'o n'en avût point, (bis)
A la sorti' de l'église ,
1 la séguis (3) , mais pas à pas ,
A passit bé par ine rue
Tôt* rempli' d*bâtîments ,
Et aile entrit par ine porte
Qu'aile ouvrit auparavant. (bis)
I rencontrirons chez elle
Le grand René qu'est son galant.
Nous y urons (4) grande qusu'elle,
A qui s'rait délogé;
I v'iis li fair' passer la porte
Mais i m'ia fit bé passer. {bis)
Pour le jôre de sa feïte ,
I v' lis 11 faire in p'tit billet.
I agetis (5) d' la plume et de l'oncre,
Dau papier d'in grous prix ;
I velis me boutre à écrire,
I n'o-z-avis jamais appris. (bis)
(1) RncoargQis , eocourus. (6) Urons, eûmes.
(-2} Aive.eau. (5) Agetis, achetai.
(3) Segois , suivis.
Pour le jôre de sa feïte ,
I v'iis li faire in p'tit présent ,
I avis dénigé in biâ marie
Qui subiait (1) joliment ;
Mais ine chatte, sans mot dire ,
Me l'avalit tôt grouillant. (bis)
L'autre jôr, dans la prairie ,
I la vis qui m'aregardait ,
I v'iis li boutre (2) men adreisse ,
Sautis in p'tit courant;
I Taris bè sauté sans doute
Si n'avis chésu (3) dedans. {bis)
{Marais Poitevin, Aunis)
(i) Sablait, sifflait. (3) Chésu , chu.
(2) Boutre , mettre.
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NICOLAS
Andantino tenerameuU
Ni' co-las,c*estd'mainina fè
F Vivo.
-ras « tu-z-un bou - quel? 01 y en a dans les prés tout
faits» Per-san - guin\nia jeun' de-moi-sell', Si v*s et' en
train, moi n'y se pas, Laissez-moi ramer mes poi - sas.
a Nicolas, sois-moi fidèle ,
« Et mes amoui*s tu auras ;
— a De vos amoui*s i' n'en vus jà,
« Persanguin , ma jeun demoiselle,
a Si v's'êt' entrain, moin'yseispas,
a Laissez-moi ramer mes poisâs.
iij.
— a Nicolas , je vais me pendre, a Viens donc tirer les cordias.
— «Me pemez-vous peur in boumâs, a Persanguin ! ma jeun' demoiselle, a Si v's êt'en train, moi n'y seis pas, a Laissez-moi ramer mes poisâs.
SO'i
— a Nicolas, voilà qu j'étouffe, a Viens-tu pas à mon secours.
— « Ouvrez la goule et pemez jour, a Persanguin', ma jeun' demoiselle, a Si v\s' et' en train, moi n'y seis pas, 9 Laissez-moi ramer mes poisâs.
{Aums)
CATHERINE
• Andante. Métr. J = 116.
m/ Anaante. Metr. ^ = 116.
0 quand j'é - tis
de con-treGa* the-
- li - ne, Je me dres-sis, me feiir- bis-sis sou- P ereic.
-vent. 0 II piai-sait, vrai Dieu qu'all'é - tait
Ir J ir ffi^^^rff^^
fl - ne ! Mais o n*é- tait qu*in pas - se temps.
Pr'in bià jôr que j'allis-t-à la foère. Sus vot' respect, pr aj'ter in boumquet. Je l'avisis, je l'invitis-t-à boère , Je li aj'tis in biâ lacet.
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J'entendis souner de la musette y Je m'approchis et visis qu'i dansiant , J*attrapis la main à Catheline, Je m'en andgis trejous rx)iirant.
Je la trainis pre tote l'assembllée , Tos quélés gens d'entour la regardiant ; Aile était tant de tous compUimentée , Qu j'avis pour qu i* mTenmériant.
De ses biâs œils je séguis la prunelle , Si li parliant mes ourailF écoutiant , J'avis tant pour d'in tour de gibecëre Qu je n' pardis pas-n-în moument.
Msûs quand l'enseir a fini la jômée.
Je m'en tornis quère mon boumquet, Quand je r'vinguis, aile et sa compagnie Aviant tretous l'vé le piquet.
Bèn étouné , je quittis ma chaussure , Men bourriquet , men pourpoèt , men gilet , Mais n'avisis de toute son allure Que quiés qui bardiant sen coi^set.
N'est-t-o pas fâchoux de prendi*e tant de peine ! 01 est ben vrai qu'je n' r.aimis qu'en trenibllant , Si j' n'en avis-t-encore adgiu Tétrenne, Mais tos q'ies gens passiant d'avant.
AIRS ET CHANTS l»OPULAIRES.
Quand Tavisis aV n'était que malice , Je la creyis douce queme in* igniâ , N'est-o pas fâchoux de battre la palisse Et qu' les aut' ayant les osiâs.
{Angoumois)
PAR UN BEAU JOUR DE LA SAINT-JEAN
^ F Métr. J = 132.
Par un beau jourdelaSaîntJean,Par un beau
jour de la Saint-Jean, A la fe - nètr* dTappar-te-
^s^^^^ijtdïijd
- ment, £t bon bon, don-don, ma don-dai-ne, Et
^-J J \^.-J-=j?=^=f=^Ff^^
gai gai, dun don, ma don - dé.
A la fenêtr* d* l'appartement, La beir voit passer les passants.
Et bon etc.
La beir voit passer les passants , Et voudrait bien en faire autant.
Et bon etc.
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Et voudrait bien en faire autant.
Mais par là passe son amant Et bon etc.
Mais par là passe son amant :
— a Que songes-tu d'un air doulent ?
Et bon etc.
a Que songes-tu d'un air doulent ?
— 9Ï voudrais danser l' bal que j'entends. Et bon etc.
c J' voudrais danser ï bal que j'entends. Ile la prend et la descend.
Et bon etc.
Ile la prend et la descend , La mèn' dans un champ de froment.
Et bon etc.
La mèn' dans un champ de froment ; Par là passe un vieux paysan :
Et bon etc.
Par là passe un vieux paysan :
— « Que faites-vous , beaux jeunes gens ? Et bon etc.
<r Que faites-vous, beaux jeunes gens ? a Vous abîmez tout mon froment.
Et bon etc,
o Vous abîmez tout mon froment.
— a Tais-toi, tais-toi , vieux paysan.
Et bon etc.
« Tws-toi , tais-toi , vieux paysan , a Voilà la pluie , voilà le vent. Et bon etc.
0 Voilà la pluie , voilà le vent , a Qui relèveront ton froment.
Et bon etc.
a Qui relèveront ton froment, « A chaque épi , bouton d'argent.
Et bon bon , Dondon, ma dondaine,
Et gai gai , Dondon , ma dondé.
(Anyotimois)
CHANSONS D AUOtR.
QUAND J'ÉTAIS CHEZ MON PÈRE
Âlleâretto. Métr. J • = ^Ô.
P Leggiero.
Quand j*é-tais chez mon pè-re«
Grazioso,
j'é- tais
^^ Wraz%090,
chez mon pè-re^ Fil-let-teà ma - n - er, Don-
-dai-ne. Fil - let-teà ma
n - er.
Le m'envoysût aux landes {bis) Le berger qu'i* me donne , {bis) Les blancs moutons garder, Grand Dieu ! le bon berger,
Dondaîne, Dondaine,
Les blancs moutons garder. Grand Dieu ! le bon berger.
Je n'en gardais point guère, (Ats) L'a viré bien les ouailles {bis) N'en gardais qu'un millier ; Pour venir m' embrasser ,
Dondaine, Dondaine,
N'en gardais qu'un millier. Pour venir ni* embrasser.
IT
vu.
Je vas dire à mon père (bis) Qui' me donne un berger,
Dondaine , Qu'i' me donne un berger.
1* me dit ma mignonne {bis) Dans les bois faut entrer ,
Dondaine, Dans les bois faut entrer^
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Ces histoires-là avec leur morale facile sont fréquentes dans nos provinces.
Belle voici le prinptemps , - Grand Dieu ! qu il est doux et charmant ! On va dans ces verts bocages , On entend chanter les oiseaux , On cueille la violette.
Aussi le romarin nouveau.
F>es amants vont dans les bois , le galant défait la coiffure et chiffonne le mouchoir de la belle qui dit en pleurant :
Mais je vous proteste et vous jure , Que je serai battue ce soir;
— Ah! taisez-vous, mon bel enfant.
Votre mère en a fait autant.
C'est un p'tit tour de badinage.
Que nous avons fait entre nous ; Avançons-nous dans ce bocage , Où Ton ne va pas tous les jours.
Quand on va dans ces bocages , L'on n*y va pas hardiment; (( En vous remerciant, mon bi*ave, Mon brave, en vous remerciant.
— Quand on va dans ces bocages , L'on n'y va pas hardiment;
« En vous remerciant, la belle , La belle , en vous remerciant.
II. III
Je croyais être seulette , {bis) Le berger qui m'accueille, {bis)
Près de moi vient, A voulu m'em Landelidela , Landelidela ,
Près de moi vient un berger. A voulu m' embrasser.
Le reste comme dans la chanson précédente ; Quand j'étais chez mon père,
{Bas-Poitou).
PERIVOT ET JOANNE.
Gtocoso.
et pis Jo - an - ne, Per-
r^-rj=^
-rot et pis Jo-an - ne Se sont a- mou ra-
- chés,
Se sont a- mou- ra - ches.
II. ni
Lie s en vont à la foire {bis) Perrot dit à Joanne : (bis) Tos deux de compagne', {bis) « Que veux-tu ageter? {bisj
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— fi In bià quartron d'épingles, (bis) « Ou bè in épingliet (1) . {bis}
Dans le rang daux marcers {bis) Lie se sont écartés. {bis)
Dans le rang daux fouacers (2) {bis) Lie se sont rencontrés. (bis)
Perrot penchit la tête , (bis)
Lie velit la biser (8). {bis)
IX. XI
Perrot prit sa peneuille (5) , {bis) — ((Ah! oui! ah! oui, Perrot! {bis) S'est essué le nez. {bis) «Tu n'as qu'à r'commencer. {bis)
{Poitou) .
Parfois, en dansant le branle, l'air se redouble avec le refrain :
Mon 1ère ma dondaine I Ma brein' ma dondé.
(!) Épiogliel, éplnglier.
(2) Foaacer, marchaDd de fooaces. ( Voir page 2. )
(3) Biser, embrasser.
(6) ftleole, longue inorre.
(5) Peneaille, goeullle, moachoir.
3ia
Voici une version de cette chanson, donnée par La Reveîllère- Lepaux dans les mémoires de l'académie celtique, (n"" IX de la collection 111' du tome lil).
Ol âest anet la fouare , La fouare à Maillezâe.
— I agete ine fouace, Jon, i erons la touaillâer (2)
Treve-tes-y , megnoune , Tôt en touaillant la fouace ,
Qui ange t'y trechàer (1). La belle at ogu sâé.
La belle sâest bâé trouâé Dans le ran daux fouassâés.
Où bouere, se dit-elle , N'avâons râen apportàé.
Que fais-tu là, megnoune, I ifavâons, pre kieu fâére. Dans le ran daux fouassâés? Ni tasse, ni pichàé.
Bol à mon c. megnoune ; A mon c. de chapeâ.
Une autre version, donnée par M. Chamfleury, sous le titre : La foire à Maillezais^ finit ainsi :
Bois à ma main, mignonne.
Ma main, qui t'appartient.
L'idée est charmante, mais elle contraste avec l'esprit du poitevin de la plaine, esprit gouailleur et rabelaisien par excellence.
(1 ) Que j'aille (e chercher.
(2) Touailler, manger.
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EUM' MA DONC MA Mï JEANNETON.
Métr. J • == 112-
î^-çWr^t^i^^^
Ëum' mftdODC ma mi' Jeanne -ton Tôt autant quemme i
H- u jdz^pg^^^^
t'ea - me-,
Aye donc de Ta - mi - tié Ter
^g!dib:J=«^^a^^£:eHCgrai^
màQuemmeienai per ta. Car i t'o jure i t'o pro-
- tes - te Oiya longtemps qu'i ne peuxdor>mi, DeTa-mi-
tié, delà ten-dres- seQuetesbiàsœilsmefa-^antsouf-
- fri*, Que tes biàs œilsmefa-sant sour - fri*.
Yen a bè d'aôtres qui t'eumant
Dans neutre vesinage :
Daux procurassias , daux sargents,
Et biâcop d'aôtres gens.
GUe se vantant d'être bè riches, D'être bè rich' , ben opulents ; Mais fnâ i ne seis pas de même Peur m* y vanter quemm' gUe fasant.
I t'avertis, ma mi' Jeanneton, Prends bè garde à tchiës maries , Ne t'y laisses pas attraper, A tchiës pique-goussets ; Car gUe vivant que de rapines.
Partout où gUe mettant lus deigts ; 1 t'avertis que t'es poit fine, Si tu t'y laisse* embabigeoler.
Tchiës biâs messieux qui fignolant.
Lus chapiàs sus l'ouraille,
Glle savant fair' daux compliments
Rë que peur de l'argent ;
Glle venant chez mossieu not' maître :
fi Avev' daux papiers à lisâ?
« Apportez-les dans nos études ,
« I sarant les déchaflbura.
Si tu m'aimas, ma mi* Jeanneton, Tôt autant quemme i t'eume 5 Si t'avas d' l'amitié peur ma, Quemine i en m peur ta, T'aim'ras piieux mes bœufs, ma charrue.
Mon aigueillon , mon grand hamiâs , Que de couri aprës tchiés piumes Qu' prégallant (1) tos tchiés procurias.
{Poitou) ,
(i) Prégallant , promènent pompeasement
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Une variante que je dois à M. B. Fillon termine ainsi :
Per ma qui seis in pauvre gas »
Qui seis point d'in gros lucre , Ine belle feille kemme ta Mérite in bea gars.
J*aime mieux mon soc, ma charrue ,
Et tous mes harneas , Que non pas toutes tiés belles plumes . Que promenant tiés procurias.
Cette haine des sergents, des procureurs et des avocats perce dans un grand nombre de chansons poitevines.
Guil. Bouchet a exprimé avec vigueur ce sentiment dans ses Serées.lbSb, in^\
Un advocat en une ville, un noyer en une vigne, un pourceau en un bled , une taupe en un pré et un sergent en un bourg , c'est pour achever de gaster tout.
CHEZ NOUS I ÉTIONS TROIS FEILLES
«/ Métr. J = 120. ^
Chez nous i é - tiens trois feil - les,
Toi' aus-si beir que ma, Toi' aus-si beir que ma.
I aillions nous pro-me-ner Le seir, à la bal -ta -de,
lavions as -su - rc-ment Cha-quine in bià ga- lant.
Vabiàntb.
^^^èj^ j^ i^ j' ,^h^>^J^=j^
ChezDoas ié-Uons troii feil -les, Tôt' aas-Bi beU' qae ma. Tôt' au8 - 8l bell' que ma, I al - lions dods pro • me- ner, efe.
AUTRB YàRIANTB.
£giyg-^-t^
Chez nous i étions trois feil -les, Tôt' aus-si belTqoe ma.
l^j-r^^HH
Tôt* ans- si l>ell* que ma. 1 al - lions nous pro -me- ner, afe
Le mein vinguit dimanche Dedons ses biâs atours, {bis) Glle fasait daux hou ! hou !
Tos les chës dau village L'ariant bën iu mordu , Si n l'aviant conneyiut.
IH
Gir a bën à ses chemises D' la dentelle aux pougnets, {bis) Gros bourgnon (1) de di*oguet, Grousses galoches grises , A son petit chapiâ Gin à six ribans biâs.
En entrant dans la danse , Ah ! Jésus I que biâ gars ! {bis) L'écarquillait daux bras, Fasait daux manigances.
Que gir était à mon gré , Quio jëne bachelet.
Gir a bë dedons ses poches , Daux pièces de cin sous , {bis) Et à ses bots daux cUous , O n'est jà daux caboches (2) .
Daux bott* à talon haut Pre sauter daux bifts sauts.
(1) Bourgnon, borgnon : culotte; c'est aussi une espèce de jupe. ( Essai d*un vocabulaire poitevin. La Reveillèbe-Lepaux, mémoires de Vacadémit celtique. N"* ix de la collection m* du tome lit.)
(2) Caboches, clous à grosse tête.
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Le dimoDche à la messe , Glle s'en va-t-au lutrin , {bis) Gir entonne le latin Mieux que tretous nos prêtres.
Mais gir o-z-a pris si haut , Gir en restit tôt balliot (1).
Quand la donse fut faite , M'assit sur ses geneils , {bis) Glle me bisait les deigts, Bisait ma bllonche bouche , En disant : Jeanneton , Seus-zy pas ton mignon.
I t'aime , ma mignonne, L'écUat de tes bias œils {bis) M'ant rendu amouroux ; Le quieur me sautilloune , Tôt quemme à quiés poissons Dons le quiul d'in chaudron.
{Bas-Poitou j Aunis) (M Bailiioi, bouche béante.
LES FILLES DE TRENTE ANS
Melancolico. Métr. J • =: 116.
Grand Dieu,
que je suis mal- heu-
JyJ^-J^-AJ^^^^
-ru - se! Se dis' les fli-lesdo tren-te ans. Quand
^^=-ifefe£^^
est jeu-neons'a-bu - sc,Pour moi, ça
ten. ir
m'en a pris au-tant.MaisquandnousnVvionsquequinze
ans Nous é-tions bien ché-ri - es, Nousa-vions
beaucoup de ga-lanU, C'était toujours nouveau compli-
- ment,C'é-tait lou-jours nou - veau com-pli-ment.
Tous les jours et même à toute heure.
Ils venaient nous faire Tauiour, Disant : mes jeunes demoiselles Nous vous souhaitons bien le bonjour , Nous vous souhaitons bien le bonjour.
Vnez à la promenade.
Et nous irons dans ces vallons , Et nous vous apprendrons des chansons, {bis)
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Hais nous , nous y faisions les fières , Et nous n' voulions pas y aller , Nous y faisions les demoiselles, Nous avions peur d'nous fatiguer.
Nous les envoyions promener.
Ah I nous étions bien folles 1 Mais ils nous font en vérité , Comm' nous leur avons fait en premier, {bis)
Nous allons à la promenade Nous les rencontrons ces amants , Mais d'un œil froid ils nous regardent, r n'nous font point grand compliment, Nous reconnaissent en passant Et se preniient de rire ; Mais ils nous font en vérité, Comm' nous leur avons fait en premier, {bis)
Nous autres , nous voilà-t-âgées Bientôt de trente ou quarante ans , Portant des rides au visage , Les cheveux nous viennent tout blancs; Nous avons beau à nous coiffer, Nous laver le visage , Nous avons beau à nous poudrer , Nous ne pouvons plus nous faire aimer, {bis)
{Angoumois, Saintongé).
LA DIFFICILE
Andante Malinconico*
mB^^^^^^^^^=^-
A quin - ze ans,
j'é- tais gen-
^ 1/7 »ai
cresc. II>- j^ _
- til-le, Je r'fu-sais tous les a-mants,Je faUsais ladif-Q-
- ci - le, A pré- sent je m'en re - pends.
Quinze amants en un semaine Sont venus me demander.
Beau bouquet de marjolaine Sont venus me présenter.
J' les renvoyai de grand' poste ('/était mon contentement; Ah ! grand Dieu! que j'étais folle, A présent je m'en repens.
Quand la rose elle est éclose.
Il est temps de la cueillir 5 Sans cela elle se fane Sans avoir aucun plaisir.
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J'ai d'beaux bas , d' jolies dentelles , Ainsi que du linge fin , La mode la plus nouvelle , Tout cela ne fait plus rien.
Taî beau aller en prom'nade.
Tous mes soins sont superflus , J*ai beau passer par les rues , Personn* ne me dit rien plus.
Adieu les plaisirs du monde , Je m'en vais dans les couvents , M* enfermer avec ces noires (1) , Dans des lieux étroitement.
{Angoumois).
(1) Noires, religieuses vêtues de noir. (Voir : note, page 178.)
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LA VEILLE DES NOCES
Giocoêo Métr. é • = 120.
Leggiero*
nuit d'a-vant mes no-ces> Oh ! d'vinez
c'quim'ar-ri- va. Je me lè-veà la fe-né- tre.
Voir si le jour ne vient pas, Le point du jour
éj^-lL
ar-ri-ve,ar-ri-ve, Le jo - li jour, Vi-ve l'amour!
Je me lève à la fenêtre « Je te croyais à quatre heures.
Voir si le jour ne vient pas ; « Et à minuit tu n'es pas,
« Lune belle , oh I belle lune , Maissa mèr' q i est aux écoutes,
« Tu n*es donc encor que là 1 Qui entend ce discours-là.
Le point du jour arrive, arrive, Le point du jour, arrive, arrive. Le joli jour , Le joli jour ,
Vive Tamour I Vive l'amour !
(( Lune belle , oh ! belle lune^ H Tu n'es donc encor que là !
« Je te croyais à quatre heures, c( Et à minuit tu n'es pas.
Le point dujouraiTive, arrive,
Le joli jour ,
Vive Taniourl
Mais sa mèr q'i est aux écoutes Qui entend ce discoui*s-là , — « Taisez-vous , petite sotte, « Le bon Dieu vous punira.
Le point du jour arrive , arrive.
Le joli jour ,
Vive l'amour!
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VI. VIL
« Taisez-vous , petite sotie , n Ma mère , ma bonne mère ,
« Le bon Dieu vous punira; « Savez-vous ce qu'il y a ?
— «Ma mère, ma bonne mère, « Si vous êtes à votre aise ,
« Savez-vous ce qu'il y a ? « C'est que moi je n'y suis pas.
Le point du jour arrive, arrive, Le point du jour arrive, arrive. Le joli jour , Le joli jour ,
Vive l'amour I Vive l'amour.
{Bas-Poitou).
Eu Saintonge la chanson finit plus brutalement :
Vous parlez bien à votre aise , Vous, maman , dans ce lit-là , Dedans les bras de votre homme , Et puis moi qui n'en ai pas.
Voir pour ane variaote : Noëb et Chants pop. de la Franche-Comté, ( AlAX-BUGHON , SoUm^ 1863 , p. 77 , n*" 5 }.
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NOTICE
Quand ils avaient assez fait l'amour et qu'ils étaient enfin décidés à se marier , les paysans du Bas-Poitou et d'une partie de r Aunis présentaient à leur bien-admée une paire de gants blancs.
Tenez, tenez ^ belle.
Vous voilà des gants ; Vous n' les port'rez, belle, ^ Rien que trois fois Fan :
La première à Pâques , L'autre à la Saint-Jean , La troisième à vos noces , La bell', quand a' s'rant.
A quoi la belle, en acceptant , répondait invariablement :
Les vot' et les miennes S' front en même temps.
C'était là le premier pas des fiançailles, ensuite venait la demande aux parents , les accordailles et enfin la noce.
Dès le matin , alors que le cortège assemblé s'apprêtait à partir pour l'église, la fiancée distribuait la livrée aux invités,
i^ AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
rubans de couleur d'amour {rosé) ou d'espérance (verte) que les filles accrochsdent à leurs ceintures et les garçons à leurs chapeaux , et aussitôt musique en tête on se mettait en marche (1) en chantant d'une voix lente :
Rossignolet des bois , Rossignolet sauvage , Apprend»-moi-z-à parler.
Apprends-moi ton langage.
Dis-moi s'il lui fait beau D'être la mariée.
Si je savais le jour.
Le jour et la journée , Irais au grand chemin Guetter la mariée; Tuerais le marié , Garderais la mariée.
Pour moi je n'en sais rien , J'ai perdu ma fiancée.
Je l'ai tenu sept ans , En chambre renfermée , Tout au bout des sept ans , Wa-t-été dérobée.
Dès le soire du jour Où je l'aurads trouvée , Je la déceintur'raîs De sa ceintur' dorée , Et la receintur'rais De la mienne argentée.
Le but de ce chant mélancolique ne serût-il pas d'éveiller les remords des époux dans le cas où l'un ou l'autre aurait cruellement brisé et abandonné derrière lui des amours bien connues.
(1) Alexis Honteil dans l'histoire des Français, etc. (des couleurs, le blou ), cite une miniature du XIY" siècle, la noee de village, collection de Gaiguères, où la mariée, en couronne d'or, en ceinture d'or, est précédée de musiciens. Deux jeunes gens, un de chaque côté, tiennent ouverts et écartés les pans de son manteau blanc, aCn de montrer sa belle cotte ouvrée de soie. Derrière viennent une nombreuse troupe d'hommes, une aussi nombreuse troupe de femmes, tous marchant par rang d'âge.
Parfois la mariée s'arrêtait hésitante au sortir de l'église, son amant la serrait dans ses bras et il s'établissait entre eux la scène suivante :
LA MARIÉE
Galant, si j'avais su cela
Que je n' serais plus ma maîtresse ,
Je n' me serais point mariée.
et le galant faisant acte d'autorité entraînait sa femme.
On retournait alors au log^ en répétant de nouveau :
Rossignolet des bois , Rossignolet sauvage.
et la noce entière s'arrêtait stupéfaite devant les portes closes et verrouillées comme en pleine nuit :
Ouvrez la porte , ouvrez , Nouvelle mariée , Ouvrez la porte, ouvrez, Ou eir sera cassée.
criaient les invités.
Les filles de la noce qui avaient pris les devants par des chemins détournés, montraient leurs têtes mutines aux fenêtres et répliquaient :
Comment je l'ouvrirais ?
Je ne suis que couchée , Avecque mon mari Qui m'y tient embrassée.
LES FILLES
Frappez trois petits coups, EU' vous sera ouvrée {ouverte) .
Les trois coups frappés , la porte s'ouvre et la' leçon est faite aux époux , qui leur enseigne d'être bons et charitables et de garder à leur foyer une place pour les malheureux.
Ces touchants usages, ont déjà disparus. On n'en retrouve guère maintenant que des vestiges dans les chants de certaines contrées du Bocage, chants qui eux-mêmes se déflorent de jour en jour et disparaîtront avant longtemps , car elle est tarie la source où ils puisaient leur fi*atcheur , car elle est morte à tout jamais l'antique coutume où ils trouvaient la vie ; pauvres fleurettes elles s'étiolent sur des ruines.
Dès l'entrée, les mariés reçoivent les voeux des parents, des amis, des voisins, ils leur rendent l'accolade et puis l'on dîne — C'est vers l'heure de midi. — On se marie toujours le matin dans les campagnes. — L'on dine copieusement, à belles dents, au milieu des rires et du tapage, et à l'heure du dessert, l'esssdm des jeunes filles s'approche de la mariée, le bouquet à la main ; elles le déposent sur la table près du gâteau qu'elles ont aussi apporté.
Acceptez ce gâteau Que not' main vous présente , Mangez-en un morceau.
Car il vous représente , Qu'il faut pour se nourrir , Travailler et souffrir.
Adieu pour la vie , La liberté jolie , Adieu le temps chéri De vot' bachelerie; Les fleurs de vos plaisis Ce seront des soucis.
L'bouquet que j'vous offrons , Que j'vous prions de prendre.
Est fait d'une façon A vous faire comprendre.
Que les plus grands honneurs Passent comme les fleurs.
Les gens qui nous verront :
D'où venez- vous , les filles ?
— a Nous venons d'assister Une de nos voisines.
— a Vous a-t-eir fait présent D'un gâteau de six blancs ?
La mariée qui n'a pu s'empêcher de donner une larme de
regret (1) à ses souvenirs de jeunesse , sourit en ce moment , et réplique avec naïveté :
Un gâteau de six blancs^ Cela n'est pas grand' chose.
Un beau gars de vingt ans F'rait vos cœurs plus contents.
Les garçons s'avancent à leur tour, et, en termes aussi touchants, ils font leurs adieux à celui qui ne peut plus être de leurs folies et de leurs plaisirs. Les mariés alors divisent les gâteaux et chacun en prend un morceau qu'il serre pieusement, comme pain béni, dans son mouchoir, dans le fond de sa pochette ou le creux de son chapeau, et \ offerte commence. Parents, amis, présentent leurs cadeaux aux nouveaux époux, tandis que les filles parcourent l'assemblée en quêtant et chantant :
Nous somm' de pauvres gens ,
Bonnegent I Qui ne sont guère riches ; Nous cherchons de l'argent,
Bonnegent I Pour nourrir nos familles.
Faites-nous la charité , Donnez-nous un sou marqué.
Si les sous marqués manquant.
Donnez-nous de l'argent blanc.
Et que les garçons mettent à l'enchère ou le soulier ou la jarretière de la mariée , dérobée furtivement par le plus jeune de la bande , et que tous en un mot s'efforcent, par les moyens les plus comiques, de rassembler quelque argent afin de couvrir
(l) La mariée doit nécessairement pleurer à ce moment; dans le cas où elle aurait la larme rebelle le voisin se charge de lui trancher sons le nez un oignon qui sûrement rendra ses paupières humides.
en parUe les frais de la noce toujours ruineux pour de pauvres gens qui ont le plus souvent marié la faim avec la soif « pour employer le dicton populadre.
Les violons grincent , on se met en danse et à minuit sonnante, après que l'époux et Tépousée ont discrètement disparu sans souffler mot, on va heurter avec bruit à leur porte :
Monsieur le marié ,
Débarrez votre porte ,
La soupe à l'oignon
Nous vous l'apportons.
Si vous n' voulez la débarrer.
Nous allons vous l'enfoncer.
On ouvre, la foule se précipite, on danse, on tapage pendant que les malheureux époux sont obligés d'avaler une large platée de soupe souvent assaisonnée des conc^ents les plus disparates. Cette coutume qui semble avoir été établie, en principe , dans le but de combattre le nœud de l'aiguillette , est encore très-vivace, sous le nom de chaudeau, rôtie, soupe à r oignon y dans nos pays de l'ouest où elle dégénère cependant en plaisanteries grossières.
C'est ainsi que les noceurs forcent les mariés à se lever pour manger la soupe à l'oignon et qu'après cela ils les entraînent, tout en chemise, dans une ronde effrénée. Parfois un loustic se cache sous le lit , dans une armoire , et dérobe les secrets de l'alcôve dont plus tard il fait gorge-chaude avec ses camarades. Des farceurs coupent aux trois quarts les sangles du lit, d'autres remplacent par un menu brin de fil la solide corde qui maintient le ciel au plancher; notez que souvent ce ciel lui-même supporte une grande jatte d'eau , pleine à ras bords, et pensez à ce qui arrivera dès que les pauvres époux feront le plus léger mouvement. Aussi pour éviter la rougeur à la mariée, on retrouve dans le Haut Bocage une coutume d'une délicatesse par trop puritaine, elle l'oblige à porter le bouquet trois jours après
le mariage, c'est-à-dire que durant ce temps l'épousée fait couche commune avec ses compagnes, de même que le mari dort sur le foin , à côté des garçons de la noce.
Disons cependant que cette coutume qui trouve aujourd'hui sa raison d'être dans l'impossibilité, où Sont les parents des mariés, de loger isolément leurs nombreux invités et les nouveaux époux eux-mêmes, n'est pas autre chose qu'un vestige
udé.%.a'af(ita k^^{ ^auckti ^" ^''^^^ ^® markette. « La loi chrétienne qui fit disparaître ce
honteux abus de l'ancienne noblesse, força toutefois l'époux de payer une certaine somme ou de renoncer à la première nuit» en reconnaissance du privilège. Nous pouvons alDSrmer que dans certaines paroisses du Bocage vendéen , entre autres celle de Sigournay, canton de Chantonnay, le curé exige encore cette formalité de ses fidèles. » — Papebrogic cité par £. Bonneuère; Histoire des Paysans, tome I, 59.
Deux ou trois jours après le mariage, on entend, le soir, des couples endimanchés chanter dans les chemins creux , ce refrain qui, dit-on, fut composé pour les noces du roi Dagobert et de l'économe reine Berthilde (i).
Allez-vous-en , gens de la noce , Allez-vous-en chacun chez-vous ;
Notre fille est mariée.
Nous n'avons plus besoin de vous.
Ce sont les noceurs qui s'en vont, emmenant avec eux l'insouciance et la joie qui ne reviendront jamais s'asseoir au foyer du ménage.
Qui veut avoir misère, Qui veut avoir misère , N'a qu'à s'y marier, dondaine.
N'a qu'à s'y marier, dondé !
(1) Histoire des français des divers étals. Alexis Monteil. épUre 72, XIV siècle.
Cette lamentable chanson de misère est la seule qui dorénavant jaillira du cœur de la femme du paysan.
Au bout d* un an Y un enfant ,
C'est la joyeuzerie.
Au bout d'deux ans , deux enfants ,
C'est la mélancolie.
Au bout d' trois ans trois enfants ,
C'est la grand' diablerie.
L'un qui demande du pain
L'autre de la bouillie,
L'aut' qui demande à teter
Et les seins sont tarie.
Adieu fêtes « atours , jeunesse !
Vs aurez le cotillon cendroux , L' devant d' vot' dôme (1) pissoux ; Ve s'rez la plus mal peignée, Vetre mari sera jaloux , Ve betti'a-z-à la veillée.
C'est alors qu'on la verra la malheureuse, courir de cabaret en cabaret, une lanterne à la main pour chercher son maii comme la femme du roulier dans le chant si poignant que M. Chamfleury a donné sur la Saintonge et qui, en effet, y est très populaire , de même que dans l'Aunis et dans la plaine poitevine.
Elle passera désormais son temps à rêver du temps passé, du temps
Qu'elle était fille , Qu'elle était fille à marier.
à regretter ce temps où elle était belle, sans souci, admirée,
(1) Grand tablier dans lequel les mères enveloppent leurs enfants pour les endormir.
qu'elle portait des souliers fins, tandis que maintenant :
Eir n'a plus que d'grand* raballes (1) Et qu eir porte à la dépied.
Et si à travers ces cris vous croyez surprendre comme des accents de gaieté, méfiez-vous. Sous le ton léger , sous ce rire vous entendrez sourdre les larmes.
Je l'aimais tant, tant, tant, tant.
Je l'aimais tant mon mari ;
Je l'aimais mieux, mieux, mieux, mieux.
Je l'aimais mieux mort qu'en vie.
Ceir qui faisait tant le diable à la maison , Dieu merci elle est donc morte ; .
Cordonnier, beau cordonnier, Fait' -moi un' pair' de beaux souliers , Que j'aille en voir une autre.
Ah ! j'ai un bel amant , ma mère , N'y a pas longtemps qu'il m'est venu ; Il est bossu , il est torsu , Mais il a un plein sac d'écus.
Ah ! prends-le , prends-le , ma fille.
L'argent couvrira tout cela; J'ai bien fait longtemps la vie, . Que ton père n'en savait; rien.
Il y a au fond de ces refrains , et de tous ceux qui ont trait au mariage un sentiment de misère ou de naïve corruption qui fait songer tristement , et d'autant plus tristement qu'il n'est pas un de ces chants où brille un rayon de bonheur, où perce une lueur de contentement.
(3) Savates traiuantes.
JE SUIS VENU vous DEMANDER.
Avec tutrai». Métr. J — 120.
Chez nous,chez nous iétions trois sœurs, Chez nous,cbez
mtme mowtmtiU
f-^N^j lli, JI2I^
noas ié-tions trois sœurs. Mais trois sœu - res jo - Ii*s
J-U^^Uj
fil - les» Jo - H ' don, don-daine don-don, Mais trois
sœu -res
-r n [> J' fi— >fj^-^+H
jo - li fil - les, Jo - li don.
Un beau galant venait nous voir {bis) Un garçon de bonne mine.
Joli, etc.
C'est la jeun' qui m'y plait la mieux , {bis) Car son humeurs m'y haite (1).
Joli don , dondaine dondon , Car son humeurs m'y haite ; Joli don.
{Poitou^ Aunis)
(1) Celte expression : balte, plaît, et ses dérivés, se retrouve dans la plupart de nos vieux conteurs et de nos vieux chansonniers.
« M'amye, vous savez bien que par plusieurs fois avez esté malade et déshestée.... (chagrine, déplaisante). Cent nouvelles nouvelles, la XC% édit bibliopb. Jacob. Delahays, 1858.
J*ay foict une chansonnette Depnis que je suis icy.
Je bois à vous, s^l vous bette, J*ay faict une chansonnette.
(Bacchanales et chansons à la suite des Vaux-de-vire d'OLiTiER Basselin, édition Ddahays, Paris, 1858. )
Quand veismes qu'où luy bette
Nous prismes à chanter.
A dire de la musette
A danccr et à chanter.
Noël , trenassez-vous , trcnassez.
{IVouelz nouveaulz que composa maistre Lucas Lehoigne en son vivant , imprimés à Paris en Van mil cincq cens et vingt.
CHANSONS DE MARIAGE. i7
— « Monsieur « laquelle demandez-vous ? Le trépieds , la cuillère et le poêlon roux ,
— u Je veux la Marguerite,
La cuillère et la marmite.
— « La Marguerit' , vous ne l'aurez pas, Le trépieds, la grand' grille et le poêlon gras, « Vous aurez la Françoise , La cuillère et la grand' poêle.
— « La Françoise , je ne la veux point , La cuiller' , la marmite et le poêlon rond ,
n Je veux la Marguerite , La cuillère et la marmite.
vm.
— « Buvons, mangeons, divertissons-nous, La cuiUèr' , le trépieds et le poêlon roux ,
« N'engendrons pas querelle , La cuillère et la grand' poêle.
{Poitou^ Aunis, Saintange).
Cette chanson est une des rares de ce recueil où nous ayons rencontré des vers de 9 et 11 pieds.
AlIiS ET CHANTS POPULAIRES.
LA DEMANDE EN MARIAGE
Métr. J*»84.
Pë=fnf— g-^"^ • f m
Mais ma qui se in poyhon-toux, I se de-
^^TTC If
- vingiuainouroux,Maisinàqui se inpoyboutoux,! séde- ^ Leggiero.
-- vin- glu a-mou-roux De tchieile Tant beWle Qu'est là-
- bas dans tchio coin, Don - nez - me la en ma - ri -
przr^f-^^-^ J I jz]l
-a - ge, 0* n'iimanqu'ra ja* mais de poin.
« O me faudrait in p tlt d'argent,
« Vet* foi ir , vetre âne et six cents francs.
— <i iMa fellle
'( Gen teille, « Meun âne qu'est si bià, w Tôt tchieu o Test bè daux affaires (( Qui ne s* rant poit peur tan musiâ.
— a Peurqua ne rarai-z-y donc pas , <( Mais ma qui se in si ban gars?
u Ma peule ,
<f Ma beuche , fc Ma faux aussi man cUas (1) , « Toi tchieu vaut bë meux que les pUunies , « De tchiés chétis avocassias.
(I I sé-z-y pas ban ménager ?
« I mets bè les poules couuer ;
<f Les poules ,
« Les canes, <i Les oies et les dindons.
« Ne sais-y pas ce qu'o faut faire u Peur raménag'ment d'in* maison ?
(( I sais bë d'écrire in petit,
« L'aut' jôr ma mèr' m'o-z-appringuit
« I mêle
(1 Démêle « Si bèn in procias , u Que tos les beurgeois de la ville H Sant ébaifés (2) de ce qui fas.
« I se aussi ban marechâo , « I sais déferrer les chivâos ,
« I ferre,
« Déferre « Les an' et les juments ; K Si bè qu'tos tchiés gars dau village, « M'appelant tretous maître Jean.
(1) Citas, fléau. (2) Ebaffés, stupéfaits.
CHANSONS DE &3ARIAGE.
LA MARIÉE A LA MESSE
Moderato. Métr. J = 100. ^ P Malinconico,
C'é - Uit par un mar- di ma - tin,
I Aj
jS
C'é - lait par un mar - di ma - tin,
Qu'on nrnait la ma-riée a la mes - se,
la mess* pour ê- Ire li - é
Les tambours et les violons Accompagnaient la mariée , L'accompagnaient jusqu'à l'église.
Quand elle fut au grand autel , La mariée baissait la tête.
Baissait la tète de tristesse.
Quand elle fut au bénitier, La mariée toute saisie , La mariée tombe évanouie.
Son cher amant qui était là :
— « Ohl qu avez-vous, ma douce amie,
« Que vous avez le cœur si triste ?
— ft Galant, je voudrais m'en aller»
« Aller au château de mon père, « Pour y soigner ma bonne mère.
— « Chez ton père tu n'iras point , « Hier soir tu étais la maîtresse, « Mais aujourd'hui je suis le maître.
— « Galant , si j'avais su cela, « Que je ne s rais plus la maltresse, « Je ne me s rais point mariée.
« Je s' rais allé' dans ces couvents , « Dans ces couvents de religieuses , u J'aurais passé ma vie heureuse.
{Bas-Poitou).
IN
-poux, Vous souhaitons lebonjour, A vous, à votreé
- poux» Vous soubai-tons le bonjour, A yous, à votre é-
jasa^
^^ JiAiSi
• pouz,Voa8 aoubaitODs lebonjour, A vous,àvotreépoux.
Nous somni* venus vous voir
Du fond de nos villages ,
Pour vous marquei* la joT
De votre niariage ,
Nous le sou aitons heureux, ) , .
Heui'eux pour tous les deux. '
HI
L'époux que vous prenez L'on dit qu'il est très-sage, Qu'il est plein de façons Pour conduire un ménage.
Oh ! le joli talent , ^ , .
Que le prix en est grand, i
L'époux que vous prenez Sera souvent le maître , Ne s'ra pas toujours doux Comme il^ devrait l'être, Mais pour le radoucir Faudra lui obéir.
Si vous avez des bœufs Que l'bon Dieu vous les garde^ Des poul' aussi des œufs.
Des vach' et des ouailles , Il faudra à ce trsûn ) . .
Veiller soir et matin. )
Emaudissez (1) les coups ^ N'en soyez pas chagrine « Que la paix s(Ht chez vous.
Celles qui sont malignes
^ , . S'attirent le gros temps ^ , .
) Et la erèle souvent. )
Avez-vous remarqué C'que vous a dit le prêtre ?
L'a dit la vérité En disant qu'il faut être Fidèle à son époux )
bis
Adieu le sans-souci , lia liberté jolie I Adieu le temps chéri De vot' bachélerie ; Adieu les beaux discours
Et l'aimer comme vous. ^ Qui se font dans l'amour
bis
Si vous avez chez vous Des valets à conduire , Ça s'ra à vous d'y voir, D'y voir et d'y redire.
Ça s'ra à vous d'y voir Le matin et le soir.
Vous n'irez plus au bal Madam' la mariée ; Vous aurez l'air sérieux Devant les compagnées , ] , . Vous gard'rez la maison i Pendant que nous irons.
bis
(1) Par cette expression les paysans entendent : foyez , éyilcz tout ce qui poarrait tous altircr des coups.
Le bouquet que voilà, Qu'ivous prions de prendre C'est un bouquet de fleurs Pour vous faire comprendre Que les plus grands honneurs / , .
Passent comme des fleurs. )
xti.
Le gâteau que voilà.
Que ma main vous présente ,
Prenez-en un morceau,
Car il vous représente
Qu'il faut pour se nourrir ) . .
Travailler et souffrir. )
xui.
Nous vous sou'aitons Y bonjour,
Hadam' la mariée ,
Souvenez-vous toujours
Que vous êtes liée.
Nous vous sou'aitons l'bonjour , j , .
Que Dieu vous garde tous. i
{Poitou).
Parfois l'énumération des devoirs de la mariée est beaucoup plus longue , plus détaillée.
VERSION
chan - tenuitetjour.il
^^pl
lios-
j^V • c g TTiz^^^^m
-si - gno-letdes bois, Ros- si - gno-iet sau-va-ge, Ros-
t.ir ^ M^ — --^ N . — -j\ — ■ — ^
HlH-^--tl
si- gno1,para- mour, Qui chan - te nuitet jour, il
Il dit dans son beau chant , Dans son joli langage , Fillettes , marîez-vous , Le mariage est bien doux.
Vous nous aviez pas dit , Ma très-cher* camarade , Que vous seriez sitôt Unie à votre époux.
HT
Y en a de bien doux ,
Y en a de bien volages , Ils ont bien des appas , Belle, ne vous y fiez pas.
Vous nous aviez pas dit Qu vous entriez en ménage , Vous n'aviez pas pai'lé , Adieu la liberté.
LAMARl^lE.
Les beaux jeunes galants Et l' avisez-vous point
Qui vont voir leurs maîtresses, Là qui vous verse à boire, Ils s'en vont discourant , Qui boit à vos santés ,
Leur font de beaux discours. C'est pour vous saluer.
vil. XIII.
LES JECNES FILLES.
Us leur font les yeux doux , Les gens qui nous verront :
C'est pas pour vous, la belle , D'où venez- vous , les filles?
Ils ont un air charmant, — Nous venons d'assister
C n'est plus de votre temps. Une de nos ami's.
vni.
Vous et' en grand festin , Et chacun vous honore , Peut-être aussi demsdn Ça dur'ra-t-il encore.
Mais passé ces deux jours.
Vous entrez en ménage , Mais passé ces deux jours , Vous s'rez seule chez vous.
L'avour est votre époux, Madame la mariée, L'avour est votre époux , Est-il proche de vous ?
S'il est proche de vous, Fsdtes-nous le connaître , S'il est proche de vous , Epoux , embrassez-vous.
— Que vous a-t-elle donné , Votre joli* voisine ?
Vous a-t-eir fait présent D'un gâteau de six blancs.
LA MARIKK. ( Elle leur dona« un ||it«au ).
Un gâteau de six blancs.
Cela n'est pas grand' chose , Un beau gars de vingt ans F'rait vos cœurs plus contents.
LES JEONES FILLES
Acceptez ce bouquet Qui vous fera comprendre Que tous les vains honneurs Passent comme des fleurs.
Acceptez ce gâteau Qui vous fera comprendre Qu'il faut pour se nourrir Travailler et souffrir.
femme au joli corps blanc , tu resteras près du berceau , ta pauvre tète te fera mal
(Chants populaires de l'Allemagne, traduction Séb. Albin, faris, Gosselm , 18il , pages 69 et 58.)
Vab. — Chansons populaires des provinces de France, Chamfleuhy et Weckerun , Rossifffiolet des bois*
M. de la Villegille dans sa notice sur Chavagnes-en-Paillers , Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, (années IShi'hi) , a aussi publié cette chanson. Mais c'est bien à tort qu'il Ta mise en patois poitevin , car nous qui l'avons entendu chanter dans tous les recoins du Poitou , nous pouvons certifier que nous ne l'avons jamais entendu chanter qu'en français, telle que l'a donnée M. Chamileury, telle que l'a donnée M. Guerry dans le tome VIII de la Société des Antiquaires de France, et telle enfin que nous la donnons nousméme.
Et toi-z-époux de cette aimable fille , Depuis longtemps tu soupir pour ses traits , Promets-lui bien devant tout' sa famille De lui tenir la foi que tu lui doês.
Vous, jeunes gens, que l'amitié engage A vous aimer, vous chérir tendrement , Si l'on vous voit prospérer en ménage, Ah ! quelle joie auront tous vos parents.
vr.
Et vous parents d'un couple si aimable. C'est aujourd'hui que Dieu unit leur sort, N'aigrissez point cet heureux mariage , Afin qu'il soit pour toujours bien d'accord.
vu.
Nous somm' venus du fond de nos bocages Vous présenter la fleur de l'oranger; Recevez-la , c'est le plus simple gage De vos amis qui sauront vous aimer.
Bonne santé , prospérité , sagesse , De bons travaux suivis de bons profits , Longues anné' au loin de la tristesse.
Voilà les sou'aits de tous vos bons amis.
[Poitou) .
BONSOIR A LA MARIÉE
ÀlUgro. Métr. J x = 160.
Et nous TOUS souhaitons le bonsoir. Dam oui, dam
4>"ilJ-J J7nM4fgrrir FTTi
Tè - re, Noussomm' ve-nusTousa - Ter-ti',Dain ver'.dam
oui, Noussomm' ve -nus vous a - yeMi',Nouss6inm've-
- nus vous a - ver - ti\ Dec'qui pour-ra vous ar - ri-
- ver, Dam oui, dam vë - re, Dec'quivous ar - ri-v'ra-t-aus-
- si, Dam vèr*, dam oui.
V I Dec'qui vous
De c qui vous arriv'ra-t-aussi , Vous èt's allée à la saint* -tab'
Dam oui , daiu vère , Vous v's et' enchargé* d'un mari ,
Dam vèr' , dam oui.
ibis)
Vous v*s et* encjiargé' d'un maiî , {bis)
Et d'un mari c'est un' grand' charg' ,
Dam oui « dam vëre , C'est un' grand' charg' que y's avez prïs.
Dam vèr' , dam oui.
C'est un grand' charg' que v's avez pris, {bis) Au soirtf quand i' s'y rendra.
Dam oui , dam vère , r v'dra trouver son pot bouilli ,
Dam vèr' « dam oui.
r v'dra trouver son pot bouilli , {bis)
T v'dra trouver sa soup' trempé' ,
Dam oui , dam vère , Et tout prêt pour s'y mettre au lit ,
Dam vèr', dam oui.
Et tout prêt pour s'y mettre au lit. {bis)
r faudra aller à la cav' ,
Dam oui, dam vère, Que ça soit d'jour , que ça soit d'nuit ,
Dam vèr' , dam oui.
Que ça soit d' jour , que ça soit d'nuit {bis) Et vous filerez vot' quenouill' ,
Dam oui , dam vère , Jusqu'à onze heur'^ jusqu'à minuit.
Dam vèr' , dam oui.
CE QUE C'EST DU MÉNAGEMENT
«/ MétP. J = 120.
ri 1- * I
Voi-ci le moment ve- nu Que Ton ma-
-rie les Gl
les. Faut- il pas poêle et chau-
uil-ler aus - si mar-mi - te. Dans le mé-
• dron, Cuil-ler aus - si mar-mi
- na-gBTonap-prendCequec'estdu mé-na-ge*ment.
Faut-il pas poêle et chaudron. Au bout d'un an un enfant,
Cinllère, aussi marmite , C'est la joyeuserie.
Ainffl qu'uD petit poêlon , Au bout d' deux ans deux en-
Pour fair de la bouillie. C'est la mélancolie. [ fants , Dans etc. Dans etc.
Ainsi qu'un petit poêlon , Pour fair' de la bouillie.
Au bout d'un an un enfant , C'est la joyeuserie.
Dans etc.
Au bout d' deux ans deux en- C'est la mélancolie. [fants.
Au bout d' trois ans trois eu- G'est la grand' diablerie, [fants.
Dans etc.
36 AlUS ET CHANTS POPULAIRES.
VI. VII
Au bout d' trois ans trois en- Uii qui demande du pain (1) , C'est la grand' diablerie, [fants. L'autre de la bouillie. Un qui demande du pain , I/autr* qui demande à téter. L'autre de la bouillie. Et les seins sont tari^.
Dans etc. Dans etc.
L'aut* qui demande à téter, .
Et les seins sont taries. Le père est au cabaret Qui mèn' mauvaise vie.
Dans etc.
Le père est au cabaret Qui mèn' mauvaise vie, La femme est à la maison , Qui pleure et qui gémie.
Dans le ménage Ton apprend Ce que c'est du ménagement.
{Saintonge, Aunis).
Lorsque l'abbé Gusteau composait sa chanson patoise : /' s* trompant t ceux-ljà qui trechant de F aise en mariage, il s'inspirait sûrement de ces différents chants de mariage.
(Poésies patoises de l'abbé Gusteau, Niort, Clouzot, 1868.)
(1) Le grant demande une coteilc ,
L'autre demande un ca , an caperon.
AJa femme est là qui m'y grommelle.
Hélas I hélas I mon ami, que feron?
(Bacchanales et dansons; Vaux-dc-viru d'OuviER Basselin; édit. B. Jacob; Paris, Detahays, 1858.
CEST UN LIEN QUI EST SI FORT
P Adagio pianttvo. Métr. y* =58.
En-tre vous tout*, mes jeunes fil - les, En-tre vous
ty2 , F F F iXrz^-JH-ii^ g
quiét's àma-ri-er, Ne prenez point d'cesgars vo-
P iolennel,
- la^es, Non plus d'cesgar-çonsdè-bau-chés. C'est un lU
en qui est si fort Qu'i' nedé - lie - ra qu'à la mort.
Ne prenez pas d'ces gars volages , Aussi d'ces garçons débauchés, Quand c'est qu'i* viennent voir les filles, r sont des ange' à leur parler.
C'est un lien, etc.
Quand c'est qu i' viennentfvoir les filles , r sont des ange' à leur parler.
Sont pas sitôt dans le ménage Qu i' sont des diables déchaînés.
C'est un lien , etc.
Sont pas sitôt dans le ménage Qu'i' sont des diables déchaînés « r s' mett' à batt' leurs pauvres femmes Sans qu'aile o-z-ayant mérité. C'est un lien « etc.
r s'mett' à batt' leurs pauvres femmes. Sans qu'aile o-z-ayant mérité.
Et les voilà les pauvres femmes Qui regrettant le temps passé.
C'est un lien , etc.
Et les voilà les pauvres femmes , Qui regrettant le temps passé , « Où est le temps que j'étais fille , « Que j'étais fille à marier ?
C'est un lien , etc.
vu.
u Où est le temps que j'étais fille, (( Que j'étais fille à marier ?
« J'allais au bal et à la danse, u J'allais souvent m'épromener.
C'est un lien , etc.
VIÏI.
u J'allais au bal et à la danse , (( J'allais souvent m'épromener , « J'avais des souliers à la mode ft Qui me prenaient juste à mon pied.
C'est un lien , etc.
« J'avsds des souliers à la mode a Qui me prenaient juste à mon pied.
« Hais à présent que je suis femme , « J'ai que des grand' raball' percé' s. C'est un lien , etc.
Hais à présent que je suisTemme^ Jai que des grand' raball' percé's »
J'ai que des grand' raball' (1) percé's « Encor , j' les porte à la dépieds (2).
C'est un lien qui est ^ fort.
Qui' ne déliera qu'à la mort
{Bas-Poitou , Aunis) .
Vab- — Romancero de Champagne, page S6, 2* partie.
(1) Rabaliea ; aavattea traînaotes « de raballer , traîner.
(2) A la dépieds. Une chose est à la démain lorsqu'elle n*est pas bien \ la main , qa*elle n*est pas faite de manière que Ton paisse s*en serrir aisément , commodément, pour Tosage auquel on la destine. — A la dépieds est une cipression analogue.
ko
MISERE
P Piantivo. Métr. J « = 16.
Qui veut a -voir mi - se - re, Qui
veut a-voir mi - se - re. N'a qu'a s'y ma - ri - er, Don-
- dai - ne. N'a qu'à s'y ma - ri - er. Don - dé.
Dès r premier soir des noces. Dès F cinquième soir des noces , Miser' vint à ma porte Miser' vint à ma porte ,
Qui demandait d'entrer,
Dondsdne, Qui demandait d'entrer ,
Dondé.
Qui demandsdt d'entrer ,
Dondaine, Qui demandait d'entrer,
Dondé.
Je loge point misère, Je loge point misère , Je log' que gaïté (1) ,
Dondaine , Je log' que gaïté ,
Dondé.
Entre, entre, misère.
Entre , entre , misère.
Entre, vins t'y chauffer,
Dondaine, Entre, vins t'y chauffer,
Dondé.
(1) Prononcez ga-ï-té.
VI. VII
Misère a pris racine , Dès Y huitième soir des noces ,
Misère a pris racine . L'tiuissier vient à ma porte ,
Jaî pas pu l'envoyer, , C'est pas pour ra'ex'cuter (1) ,
Dohdaine , Dondaine ,
J'ai pas pu l'enyoyer , C'est pour m'accoutumer ,
Dondé. Dondè.
Au bout de ti*ois semaines , L'a-t-emporté mon coffre.
Ma poèle à fricasser ,
Dondaine , Ma poêle à fricasser ,
Dondé.
Ma joli' rob' de noce , Ma joli' rob' de noce , Mon bouquet d'oranger,
Dondaine, Mon bouquet d'oranger,
Dondé.
Quand je vas à la messe.
Toujours ma robe traîne
Sur mes grands bots (2) percés
Dondaine, Sur mes grands bots percés,
Dondé.
[Aîîgotwiois , Bas-Poitou) i
{\) Exécuter.
(2) Sabots.
OL EST UN PETIT BONHOMME
P ^ Variante.
01 est un pe - lit bon-hom-me Qui est
eresc.
ma- rié de tiés jours. N'est pas con-tent de sa
fem-me, Car i rof-frait à tre- tous; Bon F
bon, ver- se à boi re, Lep*tit bonhomoi' payera tout.
N'est paâ content de sa femme Car ï l'offrait à tretous, r la porte au marché vendre A chevau dessus son cou.
Bon bon , etc.
r la porte au marché vendre A chevau dessus son cou ; A' me coûte cinq cents livres , I v' la donne peur cinq sous.
Bon bon , etc.
A' me coûte cinq cents livres »
I v' la donne peur cinq sous , Si ve la teurvez pas bonne , Retournez-me-la chez nous.
Bon bon , etc.
Si ve la teurvez pas bonne , Retournez-me-la chez nous.
Si la porte aile est fremée , Crochez-la à son verrou.
Bon bon « etc.
CHANSONS DE MARIAGE. kZ
VI. VU
Si la porte aile est fremée , Et si le verrou arrache ,
Crochez-la à son verrou , Calez-la dans neutre four ,
Et A son verrou arrache , Bouchez la porte d'épmes ,
Calez'la (1) dans neutre four , Boutez-y le feu au bout. Bon bon , etc. Bon bon , etc.
Bouchez la porte d'épines, Boutez-y le feu au bout, Invitez neut' vesânage A veni' manger dau roux.
Bon bon , etc.
Invitez not' vesinage
A veni' manger dau roux ,
Dau roux de not' chère femme
Cuite au sec^^ dans le four.
Bon bon , verse à boire ,
Le p'tit bonlnmim' paiera tout.
{Poitou, Aunis).
Cette chanson se chante aussi sur le même air que : Là-haut dessus ces rochettes^ y a-t-une fille à pleurer. Le refrain est différent.
Dans la Saintonge on retrouve cette chanson avec le refrain suivant]:
C'était un petit bonhomme
Peguiir, guenille, Qui faisait argent de tout ,
Peguille et tout.
Qui faisait argent de tout,
Il mèn' sa femme vendre A cheval dessus son cou , etc.
(1) Caler, enfoncer. j
Uh
AinS ET CHANTS POPULAinES.
A ceci le3 femmes répondent en Ssdntonge : .
Mon për' ma donné un mari ,
Mon Dieu ! quel homme !
Quel p'tit homme ,
Mon Dieu I qu'U est petit;
D'une feuilfe on fit son habit.
Je le cachais dedans mon lit,
Le feu dans la paille s'est mis ;
Au feu , au feu , c'est mon mari.
On sortit mon mari rôti ,
y.en prendrai un plus grand lundi.
M'Y VOILA PRISE AU TRÉBUCHET
F Mouvement de ronde.
^qjj hr-t=f^fsf=fj^
Mon pë - re m'a ma - ri - é Longtemps a -
* van t mon A
ge. Je n*a-vais pasquinzeançpas-
- ses, M'y voi - la, m'y voi - là pri - se, Je n'a-vais
pasquinzeanspas-sés, M'y voilà priseau trébu-chet.
Quand c'est pour me marier On me mène à la messe , Le curé m' met l'anneau au deigt.
M'y voilà, m'y voilà prise.
Le curé m'met l'anneau au deigt, M'y voilà prise au trébuchet.
III. IV
Quand c'est pour notre dîner. Quand c'est pour nous en aller.
On me mène à la table , On me mène à la chambre ,
Mon mari est à mon côté , Et mon mari qui me suivait , M'y voilà, etc. M'y voilà, etc.
Quand c est pour notre coucher , Mon mari en chemise , Moi je n'avais que mon blanchet (1) .
M'y voilà, etc.
LE GARÇON A MARIER
n^f Avec entrai».
Moi j*ai iou -jours ai - mé
cbè - re, chè - re, chè - re, Moi j'ai toujours ai -
- mé
ma chè - re H - ber - té.
Faut
boireets*a-mu - ser^ C'est toute la gue-loi - re, Faut
Variante.
boire et s'a- mu-ser, Et non s'y ma - ri-er.
fe/' ;i ,1^
Quand nous sont mariés, Les femmes nous chagrinent; Eir viennent nous chercher Dedans le cabaret :
c( Mari , venez-vous-en , K Le petit enfant pleure , « Mari , venez-vous-en « Pour bercer votre enfant.
— (I Va-t-en , femme , va-t-en , « Ma chère, chère, chère, « Va-t-en , femme , va-t-en , c< Pour bercer ton enfant; « Et quand je m'en irai , « Je te rendrai contente, « Et quand je m'en irsd , u Je te contenterai.
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IV. V
Si viens à épouser Si viens à épouser
Une fenun' qui soit pauvre , Une femm' qui soit riclie ,
n faudra travailler Eli' me dira : « Coquin ,
Avant de déjeuner. a Tu manges tout mon bien ,
Et maïs, en travaillant , Eli' me dira : Coquin , Grand Dieul qu'il y a de peine. En me traitant d'ivrogne,
Dépenser son argent « Tu manges tout mon bien ,
Et vivre mal content. « Mes enfants n'auront rien.
Si viens à épouser Une femm' qui soit belle , Je serai en danger De les cornes porter.
Elle aura des amants Qui la trouverant belle , Elle aura des amants Qui la contenterant.
VIÏ.
Si viens à épouser
Une femm' qui soit laide ,
Toujours devant mes yeux
S'ra son visage affireux.
Je suivrai pas à pas
Ce que mon cœur déteste ,
Je suivrai pas à pas
C que mon cœur n'aim'ra pas.
{Angoumois, Saintange).
QUAND J'ÉTAIS FILLE A MARIER
wf Mouvement de ronde.
Quand j'é-tais Ql-leàma-ri - er, Quand j'étais
Wf^^
fil > le à ma- ri- er, Mon a-mant m'y menai tdan-
- ser, Quand j'é-tais fil -le. C'est un plai-sircbar^
- manl Que d'è-tre fille a Tà-ge de vingt ans !
Mon amant m'y menait danser, (6ts) A présent que j* suis marié' , Quand etc.
A présent que j' suis marié' , {bis) J'ai mon ménage à gouverner , Quand etc.
J'ai mon ménage à gouverner, (bis) Et mon mari à contenter , Quand etc.
Et mon mari à contenter , {bis)
Souvent il va-t-au cabaret , Quand etc.
Souvent il va-t-au cabaret, {bis) Et je m'en vais pour le chercher, Quand etc.
Et je m'en vais pour le chercher, {bis) Et il me dit { Femme , va-t'en. Quand etc.
Et il me dit : Femme, va-t'en {bis) « Ou sans quoi je prends mon bâton.
Quand etc.
tt Ou sans quoi je prends mon bâton , {bis) Je m'en retourne à la maison , Quand j'étais fille, C'est un plaisir charmant
Que d'être fille A l'âge de vingt ans I
{Angoumais, Sainionge).
LES REGRETS DE LA VIEILLE
/* Andante. Métr. ^ • =: 108.
rai beau à m'y fri-scr, El beau à m'y pa-pcr De ru-
bans et de den - tel - les, J*ai beau à m'y fri - ser. Et beau
ttj^ijte:,^
à m'y pa-rer,raiiiNi-j«an le front ri - de.
La TldK
~les-se me tient,G'estmonplasgrandeliagrin,J'en8ui8bienmal-heii*
^-^ gif [ïp^i^XgJLJj
-reu - se,U Tieillesse me tient, C'est monplus grand chagrin, Jem'en
LUM
vais in->n pc-lil train, le m'ea Tais mon pe*- lit train.
(V qui me fait mal an cœur, C'est que ma jeune sœur A des amants par douzaines ; C qui me fait mal au cœur , C'est que ma jeune sœur A de nombreux serviteurs; Et moi qui n'en ai pas, 11 faut que j* reste là A cause de ma vieillesse ; Et moi qui n'en ai pas, Il faut que j' reste là , Jem'en vais mon petit pas, {his)
A soixante-dix ans , Il me vient un amant , Jugez comm' j'étais contente, A soixante-dix ans, Il me vient un amant Qui est âgé de vingt ans.
Malgré tous mes pai*ents , Et leur consentement.
Je me suis mise en ménage , Malgré tous mes parents Et leur consentement ; Aprésentjem'enrepens. [bis)
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IV. V
J'avais dix mille francs, Un soir , étant au lit ,
A moi appartenant , Je lui dis : « Mon ami ,
Et dont j'étais la mal tresse, « Quelle est donc la vi' que tu
J*avais dix mille francs , Un soir, étant au Ut, [mènes 7
A moi appartenant ; Je lui dis : mon ami ,
Et maintenant ils s'en vont. « Veux-tu me faire mouri' ?
C'est pour entreteni' 11 se lève aussitôt ,
Les jeux et les plaisi's Et sans me dire un mot ,
Qu'il prend au château des S'en va-t-au château des bel-
C'est pour entreteni' [belles; Il se lève aussitôt , [les (1) ,
Ses jeux et ses plaisi's , Et sans me dire un mot,
Pendaatquemoi, je languis. {bis)Moi j'ai croqué le marmot, (bis)
{Bas-Poitou, Sainionye).
En Angoumois les chansons satyriques contre les mariages disproportionnés sont en grand honneur. On se souvient de la petite Rosette^ publiée par M. Castaigne et d'après lui par M. Chamfleury. Voici encore quelques couplets dans le même genre :
Dans r Angoumois y a-t-une vieille {bis)
De quatre-vingt-dix ans ,
Delalilanbran !
Branlons la vieille ,
De quatre-vingt-dix ans ,
Delalilanbran 1
La vieiU' s'en fut à l'assemblée {bis) Pour chercher-z-un galant, Delalilanbran !
(1) Château des belles, lieu de débauche. Au moyen-âge, on disait aussi château- vert, champ-flory. (Dict. d'argot, Francisque Michel, Paris, Firmin Didai, 1856, au mot Boccard).
Ne méprisez pas tant la vieille , tsa: elle a de bon argent , Delalilanbran !
{Communiqué par M. le docteur Tondu t).
LA FEiMME DU BOSSU.
AUegretto. Métr. J = VA.
- su,à-n-in bos-su,Dës le premier soir des noc'gto m'abat- F
f:j=2l]4ijLj:^3PtJTT^
- tu\ Ah! ah! ah! venezcheznous,Totestper-da.
IT
I m'en retoniis chez nous
Criant Jésus! {bis) Ma mère m'a demandé :
— « Ma feille, qu as-tu ?
Ah! ah! ah! venez chez nous,
Tôt est perdu.
1 m'en retomis chez nous Veir mon bossu, {bis)
I trovis mon bossu mort
Sus ses etchius ,
Ah ! ah ! ah ! venez chez nous»
Tôt est perdu.
— (( Ma mère, ol est mon bossu 1 li fis souner son gUas (1) (( Qui m* a battu {bis). B'in pot fendu, {bis)
— « Endure, endur , ma feîUe, I le fis porter en terr* « Gl'a daux etchius, [endure , Par quat' cotchius
Ah ! ah ! ah ! venez chez nous , Ah ! ah I ah I venez chez nous Tôt est perdu. Tôt est perdu.
{BaS'Poiion).
(1) Glas.
XAI-Z-UN AMANT QUI EST TOUT DROLE
fiif^ Allegro. Métr. J ==J12.
J'ai-z-uQ a - mant qui est tout
dr6-le,N'yapaslongteinpsqu*iiiD'estve-iiu. Il est in
- firm\ ma très-cher' mè-re, Il a un plein saque de-
hnnf Hr{ip
-eus. 11 est tor - su, il est bos - su, Encor peut-
&7tJT-^pJa;^Ë=B
étr' s'ra4-îl co - eu. Ah! j'ai grand' peur, ma très-cher'
mè-re, Si je le prends, d'è- tre bat-tu\
Oh ! prends-le , va, prends-le , ma fille , Prends-le, prends et ne crains rien, («ar j'ai fait longtemps la vie Que ton père n'en savait rien.
Faut le chérir
Et l'embrasser Et lui conter mille amitiés , Et jamais lui dire , ma fille , Jamais lui dire c' que t'as pensé.
au AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
Puis c'est comme ça, ma mère , Je voudrais déjà qu'o seit fait , Et qu'on ait fait souner les cloches Pour tout le peuple assembler ,
Cai* j'ai grand peur
D'un grand malheur , Qu'il en soit d'moi comm' de ma sœur , Que sitât r premier soir des noces.
Du mal d'enfant j'ai' les douleurs.
Le lendemain , Ton fit les noces , Les invités sont assemblés; Tout un chacun va-t-en carrosse, Jusqu'au curé pour les marier ,
Le marié
Bien babillé , Comme un jeune et beau chevalier , A-t-un manteau dessus sa bosse Pour cacher son infirmité.
Au bout d'un mois ou cinq semaines L'a-t-accouché de deux enfants.
Faut deux parrains et deux marraines Pour les baptiser promptement.
Le marié
Bien étonné :
Ah ! qu'a fait ça, sont-ils les draps ? L'y a-t-un mois ou cinq semaines.
Là vour les aut' portant neuf mois.
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Si tous les cocus du village , Aviant des sounettes au cou ,
Feriant drelin* ,
Feriant dindin' , Tant que les cloches du Boupère N*ariant jamais fait pareil train.
(Bas-Poitou).
Nota. — La vieille femme qui m'a chanté, à Bazoges» cette curieuse chanson qu'elle tenait elle-même de son aïeule, ajouta en finissant :
n a trejous été question des sounanges (sonneries) du Boupère ( Vendée ).
U se chante en Angoumois un couplet qui dit :
Si les tocous qui sont dans les bocages, Si les cocous faisaient leur nid partout, On dit chez nous qu'il n'y aurait pas d'arbres Assez pour les recevoir tous.
Cocou!
C'est un chant agréable et doux.
IV. V
Paartant fl a bien dit : Un chapeau couvrira
Aujourd'hui Tout cela y
Qu'il sera mon mari. Ne te chagrine pas.
Nous marierons dimanche Ai^nt n'a pas de bosse
Tu seras Jean (1) lundi» Un chapeau couvrira
Mon ami , Tout cela.
Ne le trouv' pas étrange Le vieillard dans la fosse
Paiss' je t'en avertis. Il s'en repentira.
Quand on nous a mariés.
Le marié Avëque le curé A fait sonner les cloches Pour le peuple assembler.
Bel effet , De voire ses trois bosses Tout le moude riait.
vu.
Dam' i' m'y regardait ,
Ce mal fait , Disant : chère beauté , Ça serait d'un grand blâme Si je t'y maltraitsds,
En effet Une si joli' femme Doit avoir liberté.
{Angoumois, Bas-Poitou).
(I ) Être Jean , se dit être trompé.
AlUS ET CHANTS POPULAIRES.
MON PÈRE M'Y MARIE
Oioeoio Métr. J *» 126.
Mon pè - re m'y ma - ri - e
i ^^;iJ-^JinTFirgfFi
la Saint-Nico-las, Mais c'est a-vec un hom-meQui
3g?lj. /JJl
d'a-mourri'au-ra pas. Hou! hou! hou! hou! ça ne va
guè - re Ha! ha! ha! ha! ça ne va pas.
Mais c'est avec un homme Qui d'amour n'aura pas.
La premier' nuit des noces P'vinez c'qui m* arriva.
Hou! etc.
Il me tourna l'épaule , Et tôt il s'endorma.
Moi je pris une épingle Et le vieillard piqua.
Houl etc.
La premier nuit des noces D'vinez c'qui m' arriva :
Il me tourna l'épaule Et tôt il s'endorma.
Hou ! etc.
Moi je pris une épingle Et le vieillard piqua, — fi Petite , ô ma petite , « J'ai mal à l'estoma.
Hou! etc.
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« Petite, 6 ma petite, « J'ai mal à Festoma.
Moi , je pris mes savates, Chez mon père i m'en vas.
Hou ! etc.
vu.
n O mon père, ô mon père , H Quel mari est cela ?
— « Tais-toi, tais-toi, ma fille, 1 Son bien te nourrira.
Hou ! etc.
Moi , je pris mes savates , « Tais-toi , tais-toi , ma fille ,
Chez mon père i m'en vas. « Son bien te nourrira.
*- « O mon père, ô mon père, — « Au diable la richesse
fc Quel mari est cela ? « Quand l'amour n'y est pas !
Hou ! etc. Hou ! etc.
(c Au diable la richesse « Quand l'amour n'y est pas !
« Fillettes , ô fillettes , tt Remarquez bien cela.
Hou ! etc.
. Fillettes , ô fillettes , Remarquez-bien cela , Ne prenez point un homme Qui d'amour n'aura pas.
Hou ! hou ! hou I hou !
Ça ne va guère !
Ha! ha! ha! ha! #
Ça ne va pas.
{Bas-Poitou^ Aunis, SainUmgé]*
Trois couplets de cette chanson ont été publiés par M. J. J. Ampère dans le bulletin du comité de la langue. Année 185& n*4.
Sur la côte de la Vendée , cette chanson a la forme suivante :
Mon pèr m* a mis dans le ménage Avec un vieux qui fait le sage ; Mon grand bounet large !
Mettons la voile au vent.
Mon grand bounet blanc. . . .
Var. — Romancero de Champagne, P. 104, 2* paitie.
Var. — Moun per ma bêla eun mari , Jamais vous n*avez tant ri, Coume la bêla , io lei pri ,
lo voulio tant rire , Jamais vous n'avez tant ri Gomma io voulio rire.
Essai sur la musique ancienne et moderne. Paris, Ph. Pibrres, MDGGLXxx. Tome II, p. i37.
II y a aussi une grande analogie entre cette chanson et celle
de Gaultier-Garguille : « Tout est perdu , ma voisiner je
le pince , je le pique pour F amener à 9non point. » ( 16S2 ).
MON PÈRE M'Y MARIE
m/ Moutement de ronde vif.
y-ii-jij j^M^^fe^^
Mon pè - re m'y ma • ri ■ e Dès
râ-ge de quinze ans, Mais c'est a-vec un hom-me De
; Et moi,
qua4re-vingtHlix ans ; Et moi, pau - vre fil - let - te, Conv
|ro^aif^^fey^-gs3i
-mentpas^ser mon temps, Comment passer mon temps? II. m.
Le matin je me lève , — « Prends patience , ma fiUe ,
Chez mon pèr' je m'en vas : « C'est un riche marchand ;
« Oh! da! bonjour, mon père, a II est au lit malade,
• Bonjour vous soit donné ; « Peut-èt' qu'il en mourra ;
a M'avez donné un homme « Tu seras héritière
« Qui n'est point à mon gré. (6ts) « De tout ce qu'il aura. (6ts)
— Au diable la richesse ,
c( Quand 1' plaisir n'y est pas;
« J'estim'rais mieux un homme
« Z-à mon contentement ,
« Non pas que la richesse
tt De ce vieillard niaixhand. (ôw)
{Anfjoumois) .
MON PÈRE ATA MARIÉ' A UN VIEUX POINT A MON GRÉ
Allegro Cfioeoso. Métr. J=r 126.
- é', Ah! vo - yez quel-les har - des j'ai! A un
vieux point à mon gré. Ah! vo-yezquelleshard', Quelles
har- des, Ah! vo - yez quel-les har- des j'ai!
Va-t-aux foir et aux marchés , Ah ! voyez quelles bardes j'ai I Sans jamais rien m'apporter , Ah 1 voyez quelles hard' ,
Quelles hardes , Ah ! voyez quelles hardes j'ai !
Qu'un bâton de vert pommier, Ah I voyez quelles hardes j'ai !
S'il me bat, je m'en irai , Ah ! voyez quelles hard' ,
Quelles hardes , Ah ! voyez quelles hardes j'ai !
Je m'en irai au bois jouer.
Ah I voyez quelles bardes jfai !
Avec ces jeun' écoliers, Ah ! voyez quelles hard* ,
Quelles hardes. Ah ! voyez quelles hardes j'û!
[drai.
M'apprendront , j' les appren- Ah ! voyez quelles hardes j'ai !
Le jeu des cart's et des dés.
Ah ! voyez quelles hard' ,
Quelles hardes.
Ah I voyez quelles hardes j'ai !
L' jeu de dam' après souper , Ah ! voyez quelles bardes j*ai !
Et le joli jeu d'aimer.
Ah ! voyez quelles hard' ,
Quelles bardes , Ah ! voyez quelles bardes j'ai !
{Saintonge, Aunis).
En Angoumois une variante commence ainsi :
Mon père veut me marier.
J'ai du bon beurr' dans mon panier !
En mariage il veut me donner , Micbaud !
Oh ! tu ne sais pas »
Ah I la faridondaine !
J'ai du bon beurr' dans mon panier.
Un vieux qu'a soixante ans passés, On m'a dit qu'il me batt^rait ,
S'il me bat , je m'en irai. Etc.
La même chanson se chante aussi sur les refrains
Mon père m'a marié, Pibolo, pigrelo, pingo, Bobinet !
A un vieux point à mon gi*é.
Mon père m'a marié.
Du thé, du café!
Avec un vieux point à mon gré.
Du si, du sa.
Du ratafia ,
Du thé, du café, Du chocolat dans mon panier.
Enfin dans le Bocage vendéen où elle est la chanson de la soupe à F oignon, elle a le refrain :
Mon père m'a marié , J*ai tiré la couverte aux pieds , A un vieux point à mon gré , Je pousse, je tire, j'ai tant tiré!
J'ai tiré la couverte , verte , J'ai tiré la couverte aux pieds.
VIVENT LES GENTILS COMPAGNONS
Allegro. Métr. J = 126.
Mon pè - rem'yma-ri • e,Mon pè - rem'yma-
F HlF
y^^ffjH
-ri - e, En ma - ri - ag* roe don - ne, Vî-vent ces
fer^rt^'fFg^JJTrni
gentils compa-gnons Qui vont deguerreengami-son.
En mariag' me donne , {bis)
Un vieillard vieux bonhomme , Vivent etc.
Un vieillard vieux bonhomme; {bis) Dès l'premier soir des noces , Vivent etc.
Dès r premier soir des noces , (bis) Le vieillard veut m'y battre.
Vivent etc.
Le vieillard veut m'y battre , {bis) — « VieiDard , si tu m'yprappes.
Vivent etc.
Vï.
a Vieillard, si tu m'y frappes, {bis) u Regarde bien la place.
Vivent etc.
vu.
« Regarde bien la place , {bis)
« Car dedans cette place , Vivent etc.
« Car dedans cette place , {bis) « Il y a-t-tine lance.
Vivent etc.
<i U y a-t-une lance , {bis)
« Au bout de cette lance , Vivent etc.
« Au bout de cette lance , {bis) « Y a trois pomm' d'oranges , Vivent etc.
« Y a trois pommes d'oranges : {bis] « J'ouvrirai la première , Vivent etc.
(( J'ouvrirai la première, {bis)
« Yen^ai la terre et Fair^, Vivent etc.
H Verrai la ten*e et l'aire , {bis)
« J'ouvrirai la seconde , Vivent etc.
1 J'ouvrirai la seconde , {bis)
« Verrai la terre et l'onde.
Vivent etc.
« Verrai la terre et l'onde , {bis) a J'ouvrirai la troisième , Vivent etc.
LA VEUVE
m/ Allegro. Métr. J » 126.
De- puis trois mois je suis veu-ve De mon-
• sieur le trop tôt pris; Il pas -sait ses nuits a
boi-re, Et ses jour
ses jour-né's à dor - mi'. Je rai-mais
UnUtant,tant^tant, Je Tai-mais tant^ mon ma-ri, je l'aimais
mieux,mieux,mieux,mieux,Jeraimaismieuxmortqu'en¥ie.
11 passait ses nuits à boire Et ses joumé's à dormi' , Un jour il tomba malade , Mais malade à en mouri' , Je l'aimais etc.
Un jour il tomba malade »
Mais malade à en mouri* »
Je m'en courus à la hâte Chez Tmédecin de Paris.
Je l'aimais etc.
lY.
Je m'en courus à la hâte ^ Chez r médecin de Paris.
Je lui dis : je vous en prie , Ne le faites pas langui'.
Je l'aimads etc.
Je lui dis : je vous en prie ,
Ne le Taites pas langui' ,
Le nié<rcîn y mit tant d'zèle
Qu'en trois jours ça fut fini.
Je l'aiuiais tant, tant, tant, tant.
Je l'aimais tant, mon mari ,
Je .l'aimais mieux, mieux, mieux, mieux.
Je l'aimais mieux mort qu'en vie.
{Bas-Poitou j Aunis, Angoumois).
Voici cette chanson telle qu elle se chante dansFAngoumois, sur le même air et le même refrain :
Depuis trois mois je suis veuve. Me d'mandit de bonne miche De mossieu le trop-tôt pris, La meilleur' de c* pays-ci ; * Il passait ses nuits à boire Je pris un boisseau de cendre Et ses joumé's à dormi'. Prompt' ment lui en boulangis.
Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
Il passait ses nuits à boire Et ses journé's à dormi', Un jour il tomba malade , Mais malade à en mourl'.
Je l'aimais etc.
Je pris un boisseau de cendre Prompt' ment lui en boulangis ; Me d'mandit une bouteille Du meilleur de c' pays-ci.
Je l'aimais etc.
Un jour il tomba malade.
Mais malade à en mouri' ; Me d'mandit de bonne miche La meilleur' de c pays-ci.
Je l'aimais etc.
Me d'mandit une bouteille Du meilleur de c' pays-ci ; M'en fus dans le teît aux vaches Dau suin je lui apportis.
Je l'aimais etc.
XU.
M'en fus dans le teit aux vaches Je buchillais dans les bois
Dau suin je lui apportis; Me denoandit le médecin Le meilleur de c pays-cL Je Taimais etc.
Quand j'entendis sonner pre li; Je me suis jeté' par terre :
Grand Dieu ! je vous remerci*.
Je l'aimais etc.
vui.
Me demandit le médecin Je me suis jeté' par terre :
Le meilleur de c' pays-ci; Grand Dieu ! je vous remerci';
Pris mon grand chivau de bois Quand je m'en fus retournée Promptement je décampis. L'était déjà-t-enseveli. Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
Pris mon grand chivau de bois Quand je m'en fus retournée Promptement je décampis; L'était déjà-t~enseveli , Je lui dis : mon cher mossieu , Dedans cinq quarts de ma toile Ne le faites pas langui'. Qu' je regrettis pus que li.
Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
Je lui dis : mon cher mossieu, Dedans cinq quarts de ma toile
Ne le faites pas langui' ; Qu' je regrettis pus que li ;
Le médecin fit si bien Je pris mes ciseaux d'argent,
Qu'en trois jours o fut fini. Point à point le décousis.
Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
Le médecin fit si bien Je pris mes ciseaux d'argent ,
Qu'en trois jours o fut fini ; Point à point le décousis ;
Je buchillais dans les bois Quand je fus rendue aux dents,
Quand j'entendis sonner pre 11. J'avais peur qu'il m'y mordit.
Je l'aimais etc. Je l'aimsûs etc.
XVIÏ. xvin.
Quand je fus rendue aux dents Le prenis aux deux oreilles
J'avais peur qu'il m'y mordit; A la porte je le mis;
Le prenis aux deux oreilles J'appelis tretout* nos poules
A la porte je le mis. Pre veni prier pre li.
Je l'aimais etc. Je Tsdmais etc.
J' appel is tretout' nos poules Pre venir prier pre li.
J'appelis grand les corbins De v'nir chanter leur latin.
Je l'aimais etc.
Une autre variante poitevine se chante ainsi :
II. V
Il passait ses nuits à boire , Je lui dis : monsieur Ducbène
Et ses journées à dormi'. Ne le faites pas langui*.
Il fit tant par ses fredaines , Il fit tant par ses remèdes ,
Qu'en trois jours il fut au lit. Qu'en trois jours il eut fini.
Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
m. VI.
Il fit tant par ses fredaines II fit tant par ses remèdes
Qu'en trois jours il fut au lit; Qu'en trois jours il eut fini.
J'envoyais chercher Duchène Si jamais mari vous gène.
Apothicaire à Paris. Mesdames , faites ainsi.
Je l'aimais etc. Je l'aimais etc.
LE VEUF
wtf AlUgro Oiceoso. Métr. Js= 126.
Par un Iqd - di ▼'oant au mar - di, lia trouvé
ma femme en-dor - mi' ; EU' dor-maitde si grand*
for - ce, Ja-mais Je mVrais i - ma -gi- né Que ma
leggieramento.
cher' femnne é4ait mor - te; Geirqui fai-sait tant le
diable à la maison , Dieu mer-ci , elle est donc mor - te !
De là, de là, m'en suis-n-allé,
M'en suls-n-allé chez m'sieu Tcuré.
« M'sieu Fcuré, ma femme est morte ,
« Si vous voulez pas Tenterrer ,
<( Je la fîch'rai à la porte.
Celle qui faisait tant le diable à la maison ,
Dieu merci , elle est donc morte.
De là, de là, m'en suis-n-allé.
M'en suis-n-allé chez Tsacristain ;
« Sacristain , ma femme est morte,
<( Mettez les cloch' au grand ballant
« Pour que le diable l'emporte.
Celle qui faisait tant le diable à la maison ,
Dieu merci, eUe est donc morte.
De là, de là m'en suis-n-allé ,
M'en suis-n-allé chez l'menuisier ;
« Menuisier, ma femme est morte
a Faites un cercueil bien cloué
« De peur qu'elle n'en soite.
Celle qui faisait tant le diable à la maison ,
Dieu merci, elle est donc morte,
En m'en r venant de l'enterr'ment,
Trouvis un' dans' de jeunes gens ,
J'ai dansé comme les autres,
J'ai bien connu dans ce moment
Que j'en trouverais une autre.
Celle qui faisait tant le diable à la maison.
Dieu merci, elle est donc morte.
De là, de là m* en suis-n-allé.
M'en suis-n-allé chez l'cordonnier ;
« Cordonnier , ma femme est morte ,
a Faites-moi un' pair' de souliers
« Que j'aille en voir une autre:
Celle qui faisait tant le diable à la maison^
Dieu merci , elle est donc morte.
{Angoumois, Saintonge) .
Yar. — Romancero de Champagne, page 9/^, 2* partie.
Tous les enfants de l'Ouest ont dansé et dansent encore la ronde :
Riou piou piou , Riou piou piou ,
Ma femme est morte , Derrière la porte ,
Riou piou piou , Riou piou piou ,
Faut l'enterrer, Dans un panier.
CHANSONS DE MARIAGB.
CAMARAD' JE SUIS MARIÉ
w^ Métr. J • =i
Ga*ma-rad' je suis ma -ri - é A-vec un'
femm* bien i mon gré. A*t-ell'dequoienma-ri-
- a- ge, De quoi pour monter son mé - na-ge? L'asix francs moinssixroîsvingtsous,Enoorj'?ous en dispasle tout.
N'a-t-elle pas de quoi à sanger, (1) De chemis' aile en a-t-assez , Aile en a deux qui sont bein blanges, Par ma foi, qu'a' n'ont pas de manges; Ont la frange en haut , en bas , Mais a' sont faites comme ça.
Cheux nous j'avons six beaux draps neus , N'en faudrait quat' p'r en p tasser (2) deux. Chez nous j'avons un' gi'oss' de nappes , N'en faudrait huit p'r en petasser quatre ; Nous pouvons bein nous glorifier D'être des gens bein alingés (3) .
(i) Changer.
(2) Pelaner» rapetasser; on appelle aussi petas la pièce qu'on ajoute en repetassant. Le peuple dans son langage pittoresque appelle le petas» crachat de paysan ^ comparant ainsi amèrement ses loques et sa misère aox décorations somptueuses des grands.
(S) Être alittgé, avoir du linge. C'est un des luxes des campagnards que
Cheux nous j*avons-t-în coffre neu.
N'a couverture ni desseus :
Nous y mettons notre beau linge De peur que les rats puiss' y joindre. Si Tétions gros comm' des maisons , Creis bein que Fériont poît au fond.
Cheux nous j'avons-t-in beau lit neu.
N'a couvertiu'e ni desseus, Et tôt autour les rats qui filent Font plus d'ouvrage que ma mie :
Mais les rideaux qui sont autour N'erapôchont poit de voir le jour.
Cheux nous j'avons-t-in poupon d* lait, Mais qu'est joli et qu'est bein fût; Mais l'est joli , mais le me charme ; Et mais surtout quand est c' qui braille , Quand le s'ra parfait en beauté, O s'ra quand il ara sangé.
[Saintonge^ Aunis),
d*étre bien alingés. Aussi voit -on ks ménagères entasser constamment dans leurs armoires bernes sur nappes et nappes sur serviettes.
LE JALOUX
. w/ AlUfretto. Métt. d b V».
En - Ire tous, jeun's hom - mes. Ma don-
- dé, Pre-nez point de ces fem-ines, Ma don-
- dai-ne,Quisontplusbeirsque vousTousles Jours.
Pour moi j'en ai pris une.
Ma dondaine , Qui m'y jou de beaux tours
Tous les jours.
Sortant Y soir sur huit heures ,
Ma dondaine, Ne r* vient qu'au point du jour,
Tous les jours.
— « Ah ! dis-moi , ma bonne ,
« Ma mignonne , « Où t'en vas-tu toujours , f Tous les jours ?
— « Je vais de bourg en ville ,
« Ma dondaine , H Accomplir mes amours, « Tous les jours.
— « Ah 1 dis-moi , ma bonne ,
H Ma mignonne , Combien gagn'-tu par jour,
« Tous les jours ?
— « Trois cents francs par heure,
a Ma dondaine , « Dix-huit cents francs par jour,
« Tous les jours.
— « Ah I dis-aioi , ma bonne,
« Ma mignonne ,
« Que f rons-nous d* cet argent,
«Tant d'argent?
— (( Nous irons à la foire ,
« Ma dondsdne , « Nous achetions des bœufs Deux à deux.
— <' Ah ! dis-moi , ma bonne ,
(( Ma mignonne , (t Que f 'rons-nous de ces bœufs, « Tant de bœufs ?
— « Nous en mang'rons la viande ,
(( Ma dondaine ,
u Nous en garderons les cors (1) ,
u Tous les cors.
— « Ah! dis-moi, ma bonne,
(( Ma mignonne, a Que frons nous de ces cors,
« Tant de cors î « Nous en ferons des peignes ,
(( Ma dondaine !
« Pour peigner les jaloux ,
« Tels que vous.
[Saintonge, Poitou).
La chanson flamande : Gentille Bernardine, publiée par M. DE CoussEMAKER, Chauts populaîres des Flamands de France, Gand, 1856, p. 268, a une vague ressemblance avec celle-d.
(1) Cornes.
MON PÈRE M'A MIS DANS LA TÊTE
P Moderato.
4tfefrj J.ÏJ jj pg
Monpèr^m'amîsdansla tè-teDe m'y ma-ri-er,
iH^j jii l'ifirf j;iJ l'j.lj.i
— Cro-yantma for-tu-ne fai-te, Je l'ai-t-aoce|vté.
Il m'adonne u-ne rem-meQuiestsanarai-son, F
^jrff^^^m ^i Jnij.ii
Non! n'y a pas la se - conde Dans notre caneton.
Après neuf mois d'mariage
EUe eut un enfant , C'était bien le diable à quat'e ,
Pis qu'auparavant :
Fallait laver la vaisselle ,
Bercer le petit , Temps que (l)la grande vilaine
Dormsdt dans son lit.
Aussitôt que l'enfant crie ,
J'atteinds le poêlon , Je lui fais de la bouillie
Comme un marmiton.
Je lui torche le derrière
Assez proprement , Encor' la grande vilaine
Eir grice (2) des dents.
C'est la femm' la plus cruelle
De nos environs , Non ! n'y a point la seconde
Dans notre canton.
Ce dernier couplet se chante sur les 8 dernières mesures.
{Saintongey Angoumais), (1) Pendant qoe.
()) Grincer les dents.
VOILA LA SAINT-JEAN VENUE
n^ Métr. J g 116.
Voi - là
la Saint- Jean ve - nu - e.
U JllJJJj-lJ * JlJlJ Ji
Le va - letveuts*enal-Ier. Faut li promellre
érTT"!
in bon ga-ge Pour le for-cer de res - ter-,
Vendons bœuf et vendons vache, Et yen -dons tout,
|^gXjLjZj-!^->'Hf--£^±y
Kt gardons le va -let,m'n homme,! gagn'rons tout.
*Et quio valet que tu aimes, c( Quio valet que t'aimes tant, « Sait-i' bé y battre à Taire, « Jett*-t-i' bé le blé au vent?
— « Lî fait bé pus de besogne , <( Dedans-n-in jour ,
« Que vous et moi, mon cher homme.
En quinze jours.
ni.
— « Savez-vous vour i vais boëre , (( Quand i sens à la maison , « I vais boêre à la grand' mare ({ Là vour nos canards buvant :
a Chez nous o y a bé-n-en bouteille
« Dau vin cUairet , « 01 est poui* madam' not' femme Et son valet.
« Savez-vous lavour i couche
tt Quand i seus à la maison?
« I couch' dans la cheminée ,
u La tète sus les tisons ,
a Et chez nous o-l-y a daux couettes (1)
a Et daux buffets^ n Y sant pour madam* not* femme « Et son valet.
{Poitou, Angoumois, Saintonge) .
Noël Dooveao , sur Pair : Voici la Saini-Jêan venue , le valet veut t'en aller,
Joseph flommeiiioit encore , Qaand an ange bien appris Loi dit : le Dko qoe j*adore Par moi foos donne un avis :
VoQs et TenlaDt et la mère »
Levez-YODS , Payez devant h colère
D'onjaloox. Etc.
Recueil des plas beaux noêls, Poietieri, 1668.
Gonmie on le voit par cette chanson et les précédentes , ce n'est pas toujours la femme qui est la victime du mariage. Les maris trop complaisants y sont souvent des souffre-douleurs, balayant la chambre, gardant les moutards et coulant la lessive, conune dans la chanson mi-angoumoisine, mi-saintongeoise <
Rigolet fait la bugée (2) , Le la met en trois paquets ;
Son chapift sus son bounet , Fasez , fasez à vos femmes ,
Le la coule, le la lave , Ce que fasait Rigolet,
(i) Lits de plames. (2) Lessive.
J'en donnerai aussi pour exemple les couplets suivants que chante ordinairement la mère de la mariée, le lendemain des noces. L'air est celui d'un branle poitevin :
J'ai un mari comme les autres, Je le fais bien obéi' , Je lui fais laver la chambre , Je lui fais faire mon lit*
REFRAIN
Hélas ! pendant que je suis jeune.
Laissez-moi donc me diverti' !
III. V
Je m'en vas à la veillée, M'en r' venant de la veillée.
Mon lourdeau y vient m'y qu'ri*. Je l'attache au pied du lit. Il apporte une lanterne , Le matin quand je me lève ,
Un manteau pour me couvri*. Je le trouve où je l'ai mis. Hélas! etc. Hélas I etc.
— (( Eh I Lourdeau, si j'te détache, « Me diras-tu grand merci ?
— ((Oui et oui , ma bonne femme ^ (( Et le pot i ferai' bouUi'.
Hélas I etc.
CHANSONS DK MAftlAGË.
JEANNE
^f Modère. Métf . ^ r= 120.
(le sont trois garçons bons dril - les, Mais à.
M-N-I3ijt:j^^^
la guer-re ils s'en vont. Maïs le plus jeune des
trois Dit à
^r I F J f F i.^g=i^sa
ses ca-ma - ra - des, Faut que
j'ail-Ievoir ma mi' Dans son pe-titmé-na - ge.
AUTHS TEESION.
tf-ii?-r-rTi
Ce sont trois
gar-çonsbons
dril-les, A la guerre ils s^i vont. Le plus jeu-ne des
ères - - -> - cen
do.
trois Dit à
ses ca-ma - ra- des: Faut
cres - - - - cen - - - - do.
t^Vf 9W - — — — wwrv M>w«
quej'aill'voirma mi' Dans son pe-tit mé-na-ge.
Jeanne , ma joli' Jeanne , Nous partirons samedi , Nous partirons samedi
j bis
Pour revenir dimanche.
Nous partirons samedi Pour revenir dimanche.
(i2 AIRS ET CHANTS POPULAIHES.
iir.
xMais le dimanche se passe , Se passe aussi le lundi , La belle qui est sur sa porte Qui ne voyait rien veni' , Pi'end son enfant sur ses bras Et son petit ménage »
Et s'en fut toujours au long De bourgade en bourgade.
Quand eir fut dedans la plaine, , , .
Sur le boixl du grand chemin
Eir mit son enfant au bas,
Qu est joli comme un ange ,
Et s'écria par trois fois :
« Quel chemin vais-je prendre ?
a Le chemin de La Rochelle , ) , . « Celui-là de mon pays ; ^
Prend son enfant sur ses bras , Et son petit ménage , Eir s en fut toujours au long.
Tout droit au corps-de-garde.
«Ty voilà ici, mon drôle, « Moi que je t'ai tant cherché, « Et j'ai bien fait cinq cents lieues , « Cinq cents et même mille , u Mon enfant sur mes deux bras , f< Comment faire pour vivre î
I bis
11 tira de sa pochette Un joli mouchoirs blanc , C'est pour essuyer les larmes De la mère et de Tenfant
Entre vous , mes jeunes filles , Qui êtes à marier.
Ne prenez point de ces hommes , Ni d* ces garçons débauchés ; Car pour moi j'en ai pris un , Il a le cœur volage , Ue m'a bien délaissé' Dans mon petit ménage.
[Saintonge, Aunis, Bas-Poitou).
AIRS ET CHANTS POPl'LAIItES.
EN REVENANT DANS MA PATRIE
Dolce un poco dolente. Métr. J • = 144.
En re-ve-nantdans ma pa- tri - e l*ai a-per-
çu deuxp'tiU en-fanis. En -fants QuFgardaïent
cinq ou six mou-tons; Peu à peu je m'ap-prochai
W-£jd^
d'eusse,J'ai deman-dé> mesp'titsen-fants.Vot'pèreest
aairi/xa
il à lamai-«on,Vot*pèreest- il à lamaiaoo?
Non, non, messieu, vous n'sauriez creire
Que de papa nous n'avons pas.
L'y a sept ans qu'il est parti,
A c'que nous a dit notre mère ;
L'y a sept ans qu'il est parti
Nous ons pas vu parler de lui. {bis)
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III
De peur de leur fair de la peine,
M'en suis-n-allé à la maison :
« De moi ayez compassion ^
« S*il« vous plait, ma*bonne dame,
« Je suis un jeune homme écarté,
il De moi , madame , ayez pitié. {hia)
— «Non, non, messieu, vous n' sauriez creire
« Que de loger je ne puis pas.
« Mettez un pied dans ma maison ,
« Vous verrez ma pauvre misère ,
a Oh! dévaliez (1) trois pas plus bas,
f( Les voisins vous refus' ront pas. (bis)
J'ai bien connu à cett' parole
Que ma femm' m'y connaissait pas.
— (f Vs avez un lit dans la maison ,
« Il s*ra bientôt à mon service ,
« Vous passerez la nuit avec moi,
« D'un très-grand cœur entre mes bras, {bis)
— « Non, non, messieu, n'y a pas croyance, « A moins que ce n'soit mon mari;
c< Mais l'homme que j'ai épousé
« Avait apporté de naissance
« A-n-un pied l'envi' d'un raisin :
— (c A présent tu m' connais donc bien, {bis)
{Bas-Poitou).
(1) Descendez.
Tji même idée se retrouve dans le chant : La reconnaissance publiée pas M. C Fauriel dans les chants populaires de la Grèce modem©, Paris, Firmin Didot^ 1825, tome II.
« Pour que je t'ouvre, pour que tu entres , Dis-moi quelque marque de ma personne. »
— « Tu as un signe sur la joue, un autre sur l'épaule ;
Et entre tes deux mamelles les astres et la lune. »
Dans le romancero Espagnol, romance de Don Gayferos t. 2 p. 312, le fils se fait reconnaître de sa mère par un moyen semblable,
r< Je suis Gayferos, madame, votre fils légitime, — « Cela ne peut pas être , cela n'est point la vérité Car j'ai pour preuve et le doigt et le coeur. — H Le cœur que l'on vous a apporté n'est point celui de votre fils, quant au doigt, c'est bien le mien et vous pouvez voir qu'il manque à la main.
CHANSONS DE MAKIAGE.
LE RETOUR DU MARI
dolee. Métr. J • =70.
«j.!-" il j. u ■ I Jl j' i 17^ I r-M
Voi-là bien- tôt dix ans Que j'ai quit-
&j^d%iH
- té la Fran-ce» Voi - là bien - tôt dix ans Que
ten.
fai quit - té la Fran ce, L'etn - pe - reur
de Rus-si-e ITa mis en li-ber-lé J*suis
^^Trti:^
al - lé ?oir ma fem-me Que j'avais é-pou - se.
IH
Un jour me promenant ) , . Je lui ai demandé : \ .,
Le long de la prairie 9 ï Ma petite bergère , )
J*ai rencontré ma femme Est-<:' que de ta chaumière
Qui m'y connsdssait point, Nous en sommes bien loin 7
Je m' suis approché d'elle , Non 1 non ! Monsieur, dit-elle,
Fadsant mon sàr badin. Nous en sommes pas loin.
VUI
\ , . Ton pèr* le vouladt bien , \ . . j Ta mèr n'est pas contente, )
Allons-y aussitôt ,
Ma petite bergère, » la mer n est pas
Nous brass'rons la couchette , Ton parrain Delacombe ,
Nous y ferons l'amour, Le garçon du moulin,
Nous y ferons bombance, Jean et Jacques Deforges
Et la nuit et le jour. Etiant nos quat' témoins.
Retirez-vous , dit-elle , x Insolent que vous êtes, \ Retirez-vous bien vite.
De moi vous éloignez , J'entends venir mon frère.
Il vous fra décamper.
bis
Le dimanche en après , Mais la grande tristesse.
Adieu, ma chère femme ^ Adieu, tous nos parents , Faut aller à la guerre, Voilà mon mandement*
bis
Ma belle, je ne crains point \ , . Quand c'est au matin jour ) . .
La fureur de ton frère, J Qu'il m'a fallu partira, )
Le billet qu'on m'apporte , Nous l'avons partagé.
Oh I tiens, oh I tiens, mignonne.
En voilà la moitié.
Ni celle de ton père , Ta mère et tes amis ; Auprès de ta personne J'y prendrais mes plaisi's.
Oui , je suis le galant , , , .
Celui-là que tu aimes , T'en souviens-tu , la belle , Mais du dix-huit« mai 7 Nous étions à la chambre Tous deux pour épouser.
]bù
La bell' tout aussitôt Tir' le sien de sa poche , L'ont mis l'un contre l'autre , Se sont bien réunis; La beir fondant en larmes Embrassait son mari.
{Poitou) .
Yak. Romancero de Champagne, page 221, 2« partie.
LA FEMME DU MARIN
mdancoheo doUe
ml* il ^h / J I I^=i^mT=^
J.JJ'JIJT-J^
revient de guer - re, Tout
doux... Quand le ma-rin revientdeguer-re. Tout
ere$ ^ - - cen - - - - do
doux... Tout mal chaussé, tout mal vè- tu, Pau -
De - - ersê - - - - cen - - - do. /). C.
• vre marin d'où re- viens- lu 7~T0ut
— « Madame , je reviens de guerre, \ , .
Tout doux... }
— « Qu'on apporte ici du vin blanc, a Que le marin boive en passant.
Tout doux.
Brave marin se mit à boii-e ,
Tout doux...
Se mit à boire , à chanter. . • Et la belle hôtesse a pleuré.
Tout doux.
ibi
bis
— a Ah I qu avez-vous, la belle hôtesse , ^ , .
Tout doux. . . j
« Regrettez-vous votre vin blanc fi Que le marin boit en passant ?
Tout doux.
— «C'est point mon vin que je regrette, \ , .
Tout doux... )
(( C'est la perte de mon mari , « Monsieur , vous ressemblez à lui ,
Tout doux.
— « Ah ! dites-moi , la belle hôtesse ,
Tout doux, , .
« Vous aviez de lui trois enfants , (( Vous en avez six à présent.
Tout doux.
— « On m'a écrit de ses nouvelles,
Tout doux...
« Qu'il était mort et enteiré, « Et je me suis remarié'.
Tout doux.
vin.
Brave metrin vida son verre ,
Tout doux...
Sans remercier tout en pleurant S'en retourna- t-au régiment.
Tout doux.
]bi
bis
^bl
bis
]bis
{AunLs, Saintonffe, Poitou).
SATIRES ET CHANTS DIVERS
NOTICE
Si Ton considère la méfiance naturelle du paysan, on dennera fistcilement les difficultés insurmontables qu'il doit y avoir à lui arracher les chansons relatives aux guerres de la Vendée. Là, ce n'est plus de la timidité qu'il éprouve, c'est un véritable effroi qui lui glace les paroles aux lèvres. Il lui semble peut-être qu'en redisant ces refrains , il troublerait la tranquille vieillesse de ceux qui, vivant encore, se sont trouvés mêlés jadis à ces lugubres scènes des trois chouanneries. Aussi ne veut-il pas parler. Puis, à vrai dire, il a toujours excusé ses compagnons de labeur , victimes des passions politiques ; il a toujours été à leur égard de l'avis de cette bonne vieille femme, laquelle accostée à l'improviste par un cavalier haletant qui la pressait de dire par où avaient passé les brigands^ répondit avec une finesse gauloise : Lesquels , mon bon Monsieur , les blancs ou les bleus ?
Qu'importait en effet aux laboureurs ruinés par la guerre , la couleur des habits d'une soldatesque qui les rançonnait et ruinait à l'égal. Ce n'est donc qu'à grand' peine que nous avons pu recueillir quelques-uns de ces chants , encore sont-ils loin d'être complets. Après de longues et pénibles recherches nous n'avons le plus souvent obtenu que des couplets isolés , d'un
grand intérêt, et qui, du moins, mettront à la piste et faciliteront la trouvaille à des chercheurs plus heureux ou plus tenaces que nous. Tels sont, par exemple, les couplets suivants :
Passant par Sainte-Hermine , Allant à Ghantonnay , Étant à la poursuite Des brigands enragés.
Ils fuient comme des lièvres ; Cour* comme des lapins.
Moi par la même route. Continue le chemin.
Ils fuient comme des lièvres , Jusqu'à leur position ; Quand ils nous voient, ils tremblent D'entendre nos canons
De Beaupréau à Nantes, De Nant' à Ancenis ; C'est un' viir de Bretagne , Sur la route de Paris
Beaucoup de vieillards qui, dans leur enfance, ont entendu cette chanson, se rappellent qu'elle était fort longue et qu'elle se rapportait à la poursuite donnée aux bandes insurgées par la colonne infernale, partie de Luçon sous le commandement du général Huche.
C^t autre couplet isolé :
C'est un lundi et un mardi , Que j'ai parti de mon pays.
CHANTS niSTORIQBES , COMPLAINTES, ETC. 95
J'entends battre la générale.
Tout' les fiir versaient des larmes ; « Les Beaux enfants s'en vont tous.
prouve, et cela, je crois, est vrai, que ce fut un lundi (lundi d'avril) , que le tocsin appela aux armes les patriotes de la Vendée.
J'indiquerai encore aux chercheurs la chanson satirique composée après la déroute des blancs à ChoUet et à Montaigu dont je n'ai pu malheureusement retrouver que le refrain :
Ah ! doux Jésus , Rendez-nous nos bons prêtres !
Ah ! doux Jésus , Chollet et Montaigu !
Un autre chant, dont le sens est facile àdéterminer par les trois couplets que je vais citer, offre beaucoup d'intérêt en ce qu'il révèle par son explosion naïve que l'enrôlement fut bien la grande cause du soulèvement des Vendéens :
Un jeune Gars récalcitrant au tirage est saisi par les gendarmes. On lui ordonne de prendre sac et de partir , il proteste:
N'y a ni gendannerie,
Ni Nationaux, M' empêcher d' voir ma mie ,
Sous les ormiaux.
Les gendarmes suivent leur consigne , ils lui imposent le serment civique :
Jurez d'aimer la patrie Et la servir.
Lui redresse la tête et répond fièrement :
Je jur ■ d'aimer ma mie , Et la servir.
Rien ne peut briser son entêtement résolu. On l'emprisonne ; il parvient à s'évader. Vers les minuit il arrive k la porte de sa mie , elle ouvre et au milieu de larmes de joie elle s'éciie : ah I je suis bien heureuse , tu as ton congé !
«Je Yai sous la semelle
n De mes souliers, >< Du bout d'ma carabine
« Je le défenderai.
s'écrie le gars ou plutôt le Chouan, car désormais le réfractaire est enrôlé dans l'insurrection.
La Vendée pour défense
De sa division , Le soutien de la France , De toutes les nations , Il se nomme Chai-etle.
Vive son cœur I Chantons à pleine tète Gloire et honneur!
Combien de catholiques Qui n'existeraient plus , Si Charette pacifique N'eut été avec us.
Vive son cœur I etc.
En avant canonniers!
Soldats vengeurs !
Vengez la mort de notre roi Qui nous frappe le cœur.
Vive son cœur I etc.
et ce couplet de la deruière chouannerie.
Voici venir-z-Heniï cinq , Prenez gard', républicwns !
Voilà les gard' étrangères Qui arment à grands pas , Us vous couperont la barbe , Leur y faudra point d' rasoir.
Des siècles passés il ne reste presque rien. Et si les archéo* l(^es me reprochent la pénurie des matériaux que je leur présente , je leur objecterai une raison vraie : c est que la tradition populaire, la tradition d'un peuple qui ne sait ni lire ni écrire , ne comporte pas les relations historiques. Le sentiment la guide, elle s'intéresse plus à l'individu et au fait particulier qu'à l'histoire générale et à l'humanité qu'elle ignore. Cela n'est bon que pour des lettrés qui vivent de la vie publique. Tâchez donc de reconnaître l'histoire dans ce récit tronqué de la chute de l'Empire. Dieu sait cependant si le grand empereur est populaire I
Grand empereur , réveillez-vous , Car j'entends minuit qui sonne ; Sortez prompt' ment de votre lit Et sauvez vit' voti'e personne.
J'entends les Prussiens Qu'arriv' à grand train , Qui vien' sonner l'réveil matin.
Ami Bertrand , que dis-tu là ?
Ah! que tous tes discom*s m' étonnent, Si les Prussiens rentr dans Paris , Oui je la perdrai ma couronne; Mais il laut espérer qu'un jour , La Turqui' me port'ra des secours.
Si la Turqui' nous port' secours , Nous marcherons à la tête , Ce s'ra pour vaincre ou mourir, A la tête de l'ennemi.
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A Fontain'bleau Tempereur a-t-été, 11 croyait tout tranquille :
Il a trouvé que des tas de boulets , Et des bomb' ^ aussi des obus ; Dans ce teuips-là l'empereur a connu Qu'la France avait été vendu' ;
Fontainebleau, tu t'en repentiras D'avoire trahi ma patrie ; A mon départ tu seras condamné' , A mon revient tu seras tout brûlé'.
L'empereur est bien revenu Mais il r avait oublié.
La complainte sur la mort de Hoche, de Hoche qu'ils avaient connu et beaucoup aimé durant les guerres de l'Ouest, est encore un exemple de leur mépris de l'histoire rigoureuse. Ils déplorent sa mort et ceux qui l'ont servi, qui croient peutêtre le servir encore, le font mourir en France, en Poitou, pacifiant la Vendée, tandis que le jeune héros mourait à Wetzlaer d'un mal brusque et inconnu.
De nos jours n'avons-nous pas entendu le paysan qui saluait l'avènement du nouvel empire affirmer, tout d'abord, que c'était son grand Empeieur qui reprenait naturellement sa place, après avoir pu enfm échapper aux mains hostiles de l'Anglais. Et moi-même, n'ai-je pas entendu déclarer par un des chansonniers de r Angoumois que Napoléon III n'était allé battre les Autrichiens en Italie qu'afin de reconquérir la couronne impériale volée par ces gueu^-là à son cousin le duc de Reichstadt, après qu'ils l'eurent étouffé lentement dans leurs serres. Voilà l'histoire du peuple, toute d'imagination et de parti pris.
Quant à ce qui concerne les luttes de la religion , je ne connais pas autre chose que les deux chansons de notre savant bibliothécaire d'Angoulême, M. Eusèbe Castaigne. Ces deux
chansons , attaque et réplique , publiées dans le bulletin de la sodété archéologique d'Angoulème et dans une brochure (Angoulème 1856) portent pour titres , l'une la Huguenote de Jean Chauvineau, et l'autre : Réponse de Jean Chauvineau. Le peuple est indifférent au passé. Ce n'est qu'après des investigations minutieuses que j'ai retrouvé complète (air et paroles) la mort de la Fille de la religion^ lequel chant, si j'ai bonne mémoire , a été signalé par M. Ampère dans le bulletin de la langue.
On le sait, le langage, le caractère, les mœurs, les croyances primitives des andens gaulois de nos contrées, n'ont pas résisté comme ceUe des Bretons, leurs voisins, au courant niveleurdes âges, tout a été déraciné, englouti, et les souvenirs eux-mêmes ont été emportés par le torrent. Par-ci , par-là, éparses sur la grève on retrouve bien , à force de recherches, des épaves de ce passé mystérieux, mais limées, usées par les mille flots qui les ont ballottées, c'est à peine si elles gardent un seul trait de leur forme primitive.
C'est ainsi que nos antiques croyances gauloises ne sont plus représentées que parle chant de la femme de Monsireigne, qui suivant le dogme druidique se métamorphose tour à tour de roche en fleur, de fleur en bête, puis devient femme et finit par atteindre sa forme idéale : Esprit.
Un jou de Monsireigne ,
Fasis le haaut dau tré (1)
Qui saccotte à la pUaine ;
Car i fus roche mé.
La corne dau diéblle
Est cheite (2) en men pener (3) .
(1) Coteau, terrier. (2) Tombée. (3) Paoier.
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III. V
Un jou de la Gaudine Au jou de men mariage
rtrouvis le grener , Prenis boume à men gré ;
Et mongis sa farine ; Pis véquit le vevage ,
Car i fus souris mé. Car i seis femme mé. La corne, etc. La corne, etc.
Un jou sus quielle terre.
Sans sofTri m'on irai , Et lairrai robe nëre , Car Esprit i serai.
La corne dau diéblle Est cheit' de uien pener.
On retrouve également des souvenirs de la religion druidique dans les guillaneus qui se chantent encore dans nos contrées, la veille du premier de l'an; ces chants rappellent la fête du Guy. On en verra différentes versions dans la collection.
Citons celui-ci que je dois à la communication bienveillante de M. B. Fillon.
Y at un àbre on les fouras (1) Qui passe les crêtes daux châgnes , Queme les vergues et les frâgnes Passont Taronde (2) et les garas (8).
Oh I bregers et bregères , La guillaneu vous faut chonter; O que outre nous venez donser,
Bonser sus les fougères.
(1) Forôr. (2) Ronce. (3) Fusain.
CBANTS HISTORIQUES 9 COMPLAINTES, ETC. fOt
Le rossignol y fait sen nie Au mi tan deux fllurs les plus belles; Les rabrëtauds (1) , les arondelles (2) Le ser y trechont in abri.
Oh ! bregers, etc.
Non n'y voit poit le jeon-daux-bois (8), Et jamais la nëre cassarde (A) , La groUe (5) , l'ageasse bavarde N'y fasont ontondre leux voix.
Oh ! bregers , etc.
Notre Segnur on est le tronc , Les apôtres on sent les bronches , Chaque onge de ses ailes bllanches Fait daux feilles autour de son front.
Oh 1 bregers , etc,
De ses peds sacrés doucement Dévale la sorce de vie Si cllaire qu'o ve donne onvie De ve sy begner ien moument Ohl bregers, etc.
Quiau qui vut être juste et fort Det boire à sa sa (6) de quielle êve « Pre ly la dolur est in rêve Et gle na pus pou de la mort.
Oh 1 bregers et bregères , La guillaneu vous faut chonter ; O que ontre nous venez donser ,
Donser sus les fougères.
(1) Roi-bretaods , roitelets. (U) Gossarde, bose.
(2) Hirondelles. (5) Corbeau, corneille.
(3) Cbat-hnant (6) Soif.
Au seul mot de légende, le lecteur va dresser l'oreille, sûr de voir s'ébattre sous ses yeux les follets, les gnomes et l'essaim de ces diablotins familiers, sans cesse à la piste de mauvais toutes à jouer soit aux fermiers, à leurs servantes ou même à leur bétail. Il espère entendre les grognements de la vieille femme, le piétinement de la yflwi/>o/c, le trot saccadé à}igaroxh le pas lent et retentissant des lavandières et le fracas de la chasse-galleiy qui se démène en rase campagne :
Ontondez-vous la sarabonde ?
O l'est la chasse-gallery.
Iqui au long va passer pre bonde Et la garâche et l'alouby.
comme le raconte M. Benjamin Fillon dans ses Considérations historiques et artistiques sur les monnaies de France {Fontenay- Ve7idée, 1850).
Que le lecteur se tranquillise , aucune de ces visions ne troublera sa tète. Le peuple n'ose pas se risquer à narguer les méchants esprits , certain qu'ils ne tarderaient pas à se donner revanche; passe encore d'en parler dans les veillées, à mi-voix, quand femmes et hommes se sentent assez en nombre pour avoir quelque courage.
Le diable lui-même dont le rôle est si grand dans l'imagination du paysan , le diable est quasiment oublié et ce n'est qu'à force d'investigations que j'ai pu trouver, le concernant, la légende du Moulin de Saint-Jean-de-Mont, très respectueuse de fond et de forme, ainsi que vous le verrez.
Ce que préfère la ballade populaire, ce sont surtout les récits d'amours dramatiques : Le jP/o/iy^wr qu'a chanté Schiller
et dont il avait certainement recueilli l'idée dans ses souvenirs est une des légendes qui se retrouvent le plus souvent. Il en existe des variantes de province à province : En Saintonge, sur la côte, elle est connue sous le titre de la reiîie Lenore^ en Angoumois elle reparaît sous celui de la /ille du roi d* Espagne, tandis qu'en Poitou elle se chante sur le refrain :
J'aimerai toujours ma Nanon ^J ,/ù^O''^ ,
Qui tient mon cœur en prison.
Ce sont aussi des récits de rapt, connue dans la fille changée en cane*
Citons également ces bribes qui mettent, dans nos pays , les chercheurs à la piste d'une légende semblable à celle du comte Orv.
Et quand ce fut vers l'enseir, «Ah! dormez-vous, dame l'abbesse?
« Logerez-vous une nonnette?
(( Entrez , jeun' nonnette, au dedans, « Nous nous arrangerons au mieux , '< Nous nous coucherons tous les deux.
u Mais quand ce fut vers les minuit , «( Hadam' l'abbess' pousse un grand cri : r< Qu'est donc ceci ? Qu'est donc ceci ?
«Qu'est donc ceci? Qu'est donc ceci?
(( Vous n'êtes pas jeune nonnette , «Que vous m'y parlez d'amourettes.
Et quand ce fut le matin jour, Quand est que le galant s'habille , Prend son chapeau dessous son bras.
« Adieu l'abbesse , je m'en vas.
Les drames de la vie , les fortes passions , les grands courages fourniront la source inépuisable, où se renouvellera sans cesse la ballade.
A la suite des chants historiques, des légendes, des complaintes , échos de nos misères et de nos douleurs , nous avons placé les chants satiriques et divers. Dans ces chants, la muse gauloise reprend ses coudées franches et donne libre carrière à sa large gaieté. Elle est à son fait, chez elle, son rire est franc et éclatant. Voyez dans la chèvre au parlement avec quelle verve elle critique cette bizarre coutume qui amenait à la barre du tribunal des animaux accusés de meurtre, vol ou pillage, et comme elle sait joyeusement se moquer du pédantesque sérieux des juges. Elle a des traits pour tous les ridicules, des coups de latte pour tous les travers, du bâton pour tout ce qui la fatigue et lui pèse. r.es moines surtout, les moines et les prêtres du temps passé sont en butte à ses sarcasmes les plus mordants; c'est contre eux quelle déchaîne, d'abordée, les fusées pétillantes de son rire.
J'aimerais mieux mener ma femme Chez neutre prêtre par la main.
Que non pas s'il la venait veir^.
Boire mon vin , manger mon pain.
Elle les harcèlei*a ainsi jusqu'à ce qu'éclate la révolution qui lui permettra de s'écrier enfin :
Bonne satisfaction , Pour toutes ces bigotes.
Maintenant que le nation Reconnaît tous les enfants.
Ils port'ront un ras tout blanc,
Us auront la ti
Us auront la ton Us auront la tonsiu'e à la chevelure.
Et quand elle suspend ses coups, c'est afin de rire de ce bon rire sans malice, si expansif, si communicatif qui déride
les plus moroses, leur infuse F insouciance, leur fait prendre le verre en main et chanter à tue-tète, sur un air d'église, ce splendide couplet digne de Gargantua ou de son joyeux père, le curé de Heudon :
Mes amis , mangeons tout , Buvons tout, fripons tout M^s gardons notre lit :
C'est la p£dx du ménage.
Bénissons à jamais le p'tit vin de Sigoumay. Bénissons la Saintonge, UAunis et puis le Poitou, Que Dieu nous conserve tous, Jusqu'après les vendanges.
CHANSON NOUVELLE
Sur Tair Et pour bouère.
L'armée chrétienne Composée de braves François
Ont l'âme humaine
Dans leurs exploits.
Ils renoncent à T Ante-Christ Et combattent pour Jésus-Christ.
Chose certaine
Gagneront le prix.
Le brigandage De la maudite nation ,
N'est que pillage
Et trahison.
Leur général un assassin, Leurs juges sont clandestins ,
Tous leurs faux prêtres
De sûrs coquins.
Leurs sans-culottes Pourront-ils jamais résister ?
C'est un' cohorte
Qu'il faut brûler.
Et cette infâme Convention Sortie de la gueule du démon.
Faut qu'elle succombe ^
Sous un Bourbon.
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IV. VI
Cette noble armée. Pour le pillage
Ce sont tous de braves soldats. Vous avez acquis du renom. Est destinée Anthropophages
Pour les combats C'est votre nom.
Pour soutenir la loi de Dieu Nous à combattre
Qu'ils prient et révèrent en tous Pour notre Dieu et notre roi. Et pour abattre [lieux, Faut vous abattre
Les factieux. Sans nul effroi.
V. vu
Tremblez rebelles mercie
Car Jésus-Christ est avec nous (n'appro)chez pas de nos soldats
D'une étincelle en furie
Vous brûlera tous. combats
Et vous, faux prêtres^ Et vous trompettes
Qui prêchez le feu et le fer, N'approchez pas de nos (tam-
\ps vilains êtres Car leurs baguettes [bours)
Sont pour l'enfer. Roulent toujours.
Drapeaux infâmes Dont nous ferons des torcheculs.
Vos oriflammes
Seront tous vaincus,
Et vos lanternes Serviront de commodités.
Et vos casernes
Seront brûlées.
Nota. — Trouvée à Nantes. Elle existe en manuscrit aux archives de la préfecture. — Après avoir été déchirée, les morceaux ont été réunis avec soin.
LE CHANT DES BLANCS
Trouvé dans le portefeuille de Jacob Madé , dit Sans-Poil , chef de Paroisse , tué le 16 mai 1793 , dans une rencontre de patrouille.
Air de La Marseillaise.
Allons, armées catholiques.
Le jou de gloëre est arrivé :
Contre nous de la République L'étendard sanglant est levé. {bis)
Ontondez-ve dons quiés compagnes Les cris impurs daux scélérats I Gle venant jusque dans vos bras , Prondre vos feilles et vos femmes.
Aux armes , Poitevins I formez vos bataillons ,
Marchez, marchez, le sang daux bllus y ,, Rogira vos seillons ! ]
IK
Quoe I daux gueux infâmes d'hérétiques Ferlant la loé dons nos fouers I Quoê ! daux muscadins de boutiques Nous écraseriant sos leux peds {bis)
Et le Rodrigue (1) abominable , Infâme suppôt dau démon , S'installerait on la méson De notre Jésus adorable.
Aux armes etc.
(1) Ambroise Rodrigue, évéque coDstitationD^l de ia Vendée.
Gharette a-t-envoyé ses canons par la ville ,
A bombardé la ville et les maisons ,
Le château , les murailles ainsi qu* les ponts.
Les dames du château s'en vinrent aux fenêtres : — « Monsieur Gharett', retirez vos canons , Nous vous donn'rons la somm' de dix millions.
— 0 Mais de vos dix millions je n* m'en ensouci' guère; « Nous tuerons tout , les petits et les grands , « Nous aurons tout votre or et votre argent.
LA CARMAGNOLE VENDÉENNE
Septembre 1798.
Patriotes, réjouissons-nous , {bis)
L'armé' d'Mayence est avec nous ; {bis) Elle est venu' nous aider A purger la Vende* ; Dansons la carmagnole.
Vive le son, vive le son.
Dansons la carmagnole.
Vive le son du canon.
Puisque nous sommes réunis^ {bis)
Tuons les brigands du pays$ {bis)
Ne faisons pas d* quartier; Tuons jusqu'au dernier; Dansons etc.
Camarad' , il nous faut venger {bis)
Nos frères qui sont égorgés, {bis)
Ne perdons pas de temps, Tombons sur les brigands.
Dansons etc.
Oui ! dès demain nous commenc'rons; {bis) C'est pour arroser nos sillons {bis)
Que le sang des brigands Va couler à Finstant.
Dansons etc.
Non ! nous ne reculerons pas ; {bis)
n faut en finir cette fois , {bis)
Malheur à qui fuira Ou qui nous trahira I Dansons etc.
Vf.
Quand il n'y aura plus de brigands , (bis) Nous nous en irons en chantant {bis)
Au nord et au midi Tuer nos ennemis.
Dansons etc.
La république nous jurons, {bis)
Son unité nous maintiendrons, {bis)
Mort aux fédéralistes, A tous les royalistes !
Dansons la carmagnole.
Vive le son , vive le son , Dansons la carmagnole , Vive le son du canon !
COMPLAINTE SUR LA MORT DE MARAT
13 juillet 1798.
Sur Tair : Aussitôt que la lumière.
La lumière de la France S'est éclipsée à jamais !
Marat, Tunique espérance.
Fut victime des forfaits; Trop tôt un fer homicide Le ravit à notre amour ; Sous les coups d'une perfide Hélas ! il perdit le jour.
ji.
Pleurez, pleurez, patriotes, Pleurez cet homme divin :
Appui des vrais sans-culottes.
Il préparait leur destin ; Par ses soins la république Nous donna de bonnes lois , Sa savante politique (Ihez nous renversa les rois.
Nous lui devons nos hommages Pour ses signalés bienfaits , Et son nom et ses ouvrages Seront bien chers aux Français ; Dans l'honorable indigence Marat vécut et mourut, Et notre reconnaissance Lui doit un juste tribut.
Destructeur de l'esclavage , Il mérite des autels , Dénonçant avec courage Tous les vices des mortels, Son âme seule était pure.
Elle aimait la vérité , Jamais l'odieuse imposture N'avilit la liberté.
Voir heureuse la patrie, Fut son unique désir.
Pour elle il perdit la vie Sans regret ni déplaisir.
Il vit encore en nous-mêmes , Est notre divinité, Hélas ! ce prodige extrême Vole à l'immortalité.
{Poitou y St-Michel en l'Herm)
LA DÉFAITE DU PONT-CHARRAULT
Chanson faite par un royaliste de Fontenay contre le général Marcé après sa défaite du 19 mars 1793. — On l'attribua, dans le temps, à Carrière ou à Franger; mab ce n'est qu'une conjecture.
Sur l'air de Malbrough.
Marcé s'en va-t-en guerre, Mironton, mironton, mirontaine, Marcé s'en ya-t-en guerre.
En guerre à Saint-Fulgent (1) .
Pre faire ine bêchée (2) , Mironton, mironton, mirontaine, Pre faire ine bêchée, Dau bonhomme Royrand.
Mais au long de la route, Mironton , mironton , mirontaine , Mais au long de la route , La colique le prend.
Si fort qu'on ses culottes , Mironton, mironton, mirontaine, Si fort qu'on ses culottes , Gle iisdt grener (3) de bran.
(1) Vendée. (3) Grenier.
(3) Boochée.
Les soudats à la piste , Mironton, nûronton, mirontaine, Les soudats à la piste, De leur nez le sivant.
Vï.
Au détour d*ine lande.
Mironton, uiironton, mirontaine.
Au détour d*ine lande, Vela-t-au pas Royrand.
Qui sur Marcé se jette , Mironton, mironton, mirontaine.
Qui sur Marcé se jette.
Et la tète l'y prend.
Dau tronchant de sen sabre.
Mironton^ mironton, mirontaine, Dau tronchant de sen sabre , La coupe proprement.
Au bout d*in' gronde perche.
Mironton, mironton, mirontaine, Au bout d'in* gronde perche, La met incontinent.
O sera la girouette , Mironton , mironton , mirontaine , O sera la girouette , Dau bourg de Saint-Fulgent.
Au-dessus de Tégllise, Mironton » mironton , mirontaine , Au-dessus de l'égllise , A vîrerat au vent.
Mais veyez le miracUe , Mironton , mironton , mirontaine , Mais veyez le miracUe , • Le miracUe étounant.
xm.
Marcé quoique sans tête , Mironton , mironton , mirontaine , Marcé quoique sans tête , Se met sur son séant.
Et au long de la route , Mironton, mironton, mirontaine, Et au long de la route , S'enfouit tambour battant.
Le premer pas seul coûte , Mironton, mironton, mirontaine.
Le premer pas seul coûte On in pareil moument.
Gl' arrive sur ses jombes , Mironton , mironton , mirontaine , Gr arrive sur ses jombes , Tôt près de Saint-Hermand (1).
(1) A cette époque Saint-Hermand et Sainte-Hermine, qui malatenant ne font plas qu'aoe commune, formaient deux paroisses distinctes.
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XVU.
On foirant de plus belle , Mironton, mironton, miront^dnet On foirant de plus belle, Le , son ëme gle rend.
Vers Fontenay sa troupe , Mironton, mironton, mirontaine.
Vers Fontenay sa troupe Le porte lestement.
Au brit que fait la garde , Mironton , mironton , mirontaine , Au brit que fait la garde , Madame qui l'attend.
Madame à la tour monte , Mironton , mironton , mirontaine , Madame à la tour monte, A la tour dau couvent.
Air aperçoit son page , Mironton , mironton , mirontaine , Air aperçoit son page , Rouillé tôt en avant.
xxu.
u Rouillé , brave des braves , Mironton , mironton , mirontaine , f( Rouillé , brave des braves , « Contez l'événement.
XXUJ.
« De prondre in p'tit haleine , Mironton , mironton , mirontaine , « De prondre in p*tit haleine H Dounez-me donc le temps.
« A et' hûre, belle dame.
Mironton , mironton , mirontaine , « A c't' hûre, belle dame, H Sachez l'événement.
A Vetr' homme a pus de tête , Mironton , mironton , mirontaine , « Vetr homme a pus de tête , (( Et nous tous quasiment.
xxvr.
ce Fillon et La Borie Mironton , mironton , miront^ne , « Fillon et La Borie H Pre dare l'apportant.
K Martineau, sons culottes (1) , Mironton , mironton , mirontaine , n Martineau , sons culottes , « La presse vivement.
(1) Deux copies portent : Boiron, mais le vers est faux» d'aitlears Martinean et Boiron étaient toas les deux présents à l'affaire. Dans une autre version j'ai va : Boiron le sans calotte.
« Préparez au plus vite , Mironton , mironton , mirontaine , « Préparez au plus vite »
a Cercueil et monument.
« Mettez en grousses lettres Mironton , mironton , mirontaine , a Mettez en grousses lettres :
K Gi-gtt mort en ch
Maîtres de la presque totalité des districts de la Ghâtaigneraye, deMontaigu^ des Sables et de la Roche sur Yon, Royrand, Joly, Baudry et Vrignaux menaçaient Fontenay, chef-lieu de la Vendée. Un administrateur et un juge de Montaigu vendent d'être massacrés. Les républicains voulurent arrêter le torrent; un détachement de volontaires se porta sur Chantonay , et entra dans la ville. Les Vendéens y arrivèrent le soir, les surprirent et les chassèrent. Les commissaires de la Convention nationale qui étaient auprès du général Marcé, sentirent Fimportance du Pont-Charrault : le général s'en empara dans la nuit. Le 19 mars il abandonna ce poste pour aller au devant des insurgés, et s'engagea imprudemment dans le vallon du Lay : à six heures du soir il y fut attaqué. Marcé n'avait que treize cents hommes ; Royrand et Baudry , en deux colonnes l'une sur la hauteur, l'autre sur la grande route, fondirent avec impétuosité sur les républicains , dont l'artillerie ne put servir. Au premier coup de fusil le désordre se mit dans les rangs. Le combat dura trois heures sans que le général eût fait aucune disposition. La déroute fut complète, on abandonna les blessés. Le salut de F artillerie fut dû à la bravoure de Boulard , colonel au 60' régiment de ligne. Une seule pièce tomba au pouvoir des vainqueurs. Les débris de l'armée se réfugièrent à Marans,
et la défaite fut telle que les gardes nationales rentrèrent sans ordre dans leurs foyers.
Harcé coupable d'impéritie, et qu'on accusa unanimement de trahison , parce que la défection de Dumouriez faisait alors voir des traîtres dans tous les généraux malheureux, iîit destitué, mis en arrestation à la Rochelle, traduit au tribunal révolutionnadre , et exécuté à Paris , quelques mois après.
(Beaughamps, Histoire de la guerre de la Vendée et des Chouans}.
CHANSON EN L'HONNEUR DE LOUIS GUÉRIN
Oui ce brave Louis Guérin , Il est notre consolation ,
Notre soutien , Comme un foudre de guerre,
Le sabre en main , Il faut les bleus par terre ,
J'en suis témoin.
Louis Guérin, marchand de volailles, se réunit en 1793 aux bandes de La Cathelinière. Il prit part, comme officier, à l'attaque de Nantes. En 179i il se rallia à l'armée de Charette. En mars 1796 il signa le traité de paix de La Jaunais, qu'il rompit au mois de juin suivant. Il mourut à l'attaque de Saint- Cyr, lorsque le duc d'Artois essayait une descente sur les côtes du Poitou. — (Biog. nouvelle. )
LES CHOUANS DE 9S
P Malancolico,
m^^ff^-
Nous somm' pour- suis par ces gen -
- dar - mes, Aus - si par ces gard' na - tio -
-naux,Aus-si par ces gard' na- tio-naux,Aus-si par
^^=j=,LjnJ^:
ces jeun* mi - li - tai - res^
Nous som- mes
tou-jours pourchas-sés Et mè-me sou- vent at - ta -
u^. |*"jr ^^^
- qués, Et mé -me sou - vent at - ta - qués.
Nous les mettrons hors de ces villes , Nous les envolerons promener Avec leur drapeau pigacé (1) , Nous les mettrons hors de ces villes Avec leur drapeau pigacé , Nous les envolerons promener.
(!) Pigacé, bigarlé, bigarré. Voir : notes, p. 162.
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ni.
S*rons-nous toujours dans la misère?
N*auroD&-nous donc jamais de joi' ?
S'rons-Dous toujours parmi ces bois , S'rons-nous toujours parmi ces landes , S'rons-nous toujours parmi ces bois , N'aurons-nous donc jamais de joi' ?
IT
Qu*a composé la chansonnette , Ce sont fort bien de bons enfants :
Ce sont les chouans s* y promenant, Mais tout le long de la rivière , Ce sont les chouans s'y promenant Tout le long de ces bois charmants.
{Bas-Poitou) .
Cet air est une variante de celui des filles de trente ans.
LE CHOUAN DE
Sur Fair précédent.
J' viens d'apprendre un' triste nouvelle Qui m'a bien chagriné le cœur :
Il m'y faut partir tout à l'heur' Pour aller servir Louis-Philippe , n m'y faut partir tout à l'heur' Pour y servir ce grand voleur.
Si j*le sers, que Tdiable m'emporte, Ou bien donc il l'emportera !
Non , non I je n'ie servirai pas , Jamais je ne serai l'esclave.
J'aime mieux rester au pays A soutenir les fleurs de lys.
Ma maîtresse est venu m'y dire:
(( Mon cher amant , ne pars donc pas ; « Mon cher amant, ne pars donc pas, « Car tu sais qu'il n'en revient guère; (( Mon cher amant, ne pars donc pas^ « Car tu sais qu'il n'en revient pas.
— « De partir pas , chère mignonne ,
« Miir cruautés on me fera ,
<« Miir cruautés on me fera,
« On prendra mon père et ma mère ,
« On les emmen'ra en prison,
« Et j'en aurai malédiction.
« Oui , j'ai un* quantité de frères « Pour moi qui ne font que pleurer, (( Pour moi qui ne font que pleurer , « Pensant toujours dans ma misère , « Et leur grande plaisir et joi' , « Mais ce serait de m'y revoi'.
La fleur de lys sur ma poitrine ,' Le ruban vert à mon côté , Desur ma tête il est gravé Que je soutiens la couronne Et l'on répétera sans fin C'est la couronne d'Henri Cin.
CHANSON CHODANNE.
Ah ! grand Dieu ! quel tapage Quand nous somm' sous les ar-
J'entends dans œtt' forêt :
C'est-il point l'avant garde Des chasseurs de Vende' (1) ; Ils sont pir' que des diables Et vont le sabre en main « Ils tuent et font carnage Us n'appréhendent rien.
Nous les ons rencontrés, [mes, Nous ons vu leur courage D'ces chasseurs endiablés , — u Tambour , battez la charge « Et foncez en avant !
Malgré leurs feux et flammes Nous sommes triomphants.
Dans les plsdnes, bruyères, L'on y voit que du sang.
Couchés dessus la dure.
Nos soldats expirants , En embrassant leurs armes, Chantont cette chanson :
Vive le roi de France 4 Viv' la religion !
Cette chanson , m'a-t-il été certifié par le .chanteur , aurait été composée sur l'air d'une autre chanson que chantaient les patriotes et qui finissidt ainsi :
Oh ! vous père , oh 1 vous mère, Ôh ! vous femme et enfants , Je vas à la bataille Y répandre mon sang ; Au lieu d'être en tristesse , Soyez toujours en joi* Et chantez avec zèle :
Vive , vive la loi 1
(i) Les chasseora vendéens étaient formés des Tolontaires patriotes de la Vendée et d'ane partie de l'Annis.
LA PRISE DE GHARETTE
23 mars 1796.
Cette chanson se chante sur l'air : Hpieut, il pleut bergère.
Français t chantons victoire , Il faut nous réjouir I Ne craignons plus la guerre , £11' va bientôt finir, La paix est rétablie Parmi les Vendéens ; Vive la république !
Charette est dans nos mains.
Ce traître et ce parjure Enfin est arrêté ; Travot en a la gloire , C'est un vaillant guerrier.
Et vous braves chasseures Vous avez partagé Ses travaux et sa gloire , Moissonné des lauriers.
(( Tu souffres qu'on t'épargne, « Espér'-tu désormais « Qu'on te donne la vie « Après tous tes forfaits?
« Tu n'aurais pas un jour , (c Si t'étais un héros, « La honte de te voire « Périr sur l'échafaud.
lit.
Le lâche et fugitif?
Se voyant attaqué , Promptement prend la fuite , Mais il est attrapé ; Sur le champ de bataille Il se voit terrassé , Et de tous ses esclaves Il est abandonné.
(c Faux traître à la Patrie « Va chercher les anglais; « Les anglais sont à Londres « Us ne viendront jamais ; (( Ils t'ont fait la promesse « De venir débarquer « Sur les côtes de France, « C'était pour t' amuser.
0 Peuple de ces campagnes , ce Travaillez en repos , « Il n'est plus cet infâme ti Qui causait tous vos maux, a Aimez , cherchez la paix , u Soyez républicains ; « Vive la république !
« Périss' tous les mutins.
Malgré la serment qu il avait signé de concert avec Gouetus, Sapineau, Caumartin, de Haye, les deux frères Guérin, GaillaudyDefaignard, Goguet, d'Epinay , Sauvaget, Solihac et de Bmc (19 février 1705) à la Jaunais, dans lequel ils faisaient « solennellement déclaration à la Convention nationale et à la France entière de se soumettre à la république une et indivifflble ; de reconnaître ses lois et de ne jamais porter les armes contre elle....» Charette la même année reprit les armes et réunit environ 12,000 hommes à son camp de Belleville. En apprenant le désastre de Quiberon , il fit barbarement fusiller les prisonniers qui se trouvaient en son pouvoir et cessa depuis d'en faire aucun. Comptant sur le débarquement d'émigrés et d'Anglais, trois fois il se porta sur la côte, vers l'Ile Dieu et toujours ses espérances furent trompées. Dès lors le découragement s'emparant de ses troupes, il n'éprouva plus que des revers. Cerné de toutes parts, et réduit à une inutile défensive, il fut enfin rencontré, n'ayant plus que cinquante hommes, par le général Valentin qui commandait cent grenadiers ; battu et poursuivi pendant six lieues de chemin , atteint de plusieurs coups il tomba, près de la Chabottière, entre les mains du général Travot qui le trsûta avec douceur et humanité.
Il fut conduit à Angers, et de là à Nantes. En y débarquant, il dit : Voilà donc où ces misérables Anglais m'ont conduit!
Condamné à mort, il fut conduit, le 29 mars 1796, au lieu de son supplice et donna lui-même le signal aux soldats chargés
de le fusiller. (Biographie nouvelle des Contemporains, Paris 1821). Sous la restauration 9 Charles X voulant reconnaître les services de Charette, lui fit ériger une statue à Légé, ville où le général Vendéen avait toujours établi , de préférence, son quartier général. Voici la chanson qui fut chantée à Finauguration de cette statue :
I. III
Vlà Charett* sur la terre, — « C'est d'ia part du monar- De retour parmi nous , « Dit-il , en lui donnant , [que ,
Toutcomme au temps d*laguer- « Une éclatante marque J*le reconnaissons tous. [re a De son contentement Témoins de la vaillance — « Avec reconnaissance ,
De cet homme de cœur, « Dit Charette à l'instant;
Avec toute la France « Je r'çois la récompense
Nous chantons sa valeur. « Qu'on donne aux plus vail-
[lants.
II. IV
Vlà ben monsieur d'Rivière (1) u Mais devant mon armée,
C digne oflficier du roi , « Noble envoyé du roi ,
Qui venit d'Anguelterre « Ma parole est donnée
Remplir nos cœurs de joi' ; u De ne porter de croix ,
Apportant à Charette « Qu'après que la Vendée
Dans son camp de Nesmi v Qui combat comme moi ,
Quall' ceinture si ben faite, u Sera recompensée
^'in si bel homme que lui. « Par les bontés du roi.
(1) C'est , en effet , le marquis de Rivière qui , dans la prairie de Nesmy, remit à Charette le cordon rooge que lai envoyait le Roi. — La réponse du chef Vendéen est historique. Ce fait se passa pea de temps avant le désastre de la Gbabottière , pendant que l'escadre do comte d'Artois croisait devant l'Ile Dieu.
V. VII
Vlà donc 9 soldats d'Charette « Si j'choisim' not' Charette
Qmau beau jour arrivé , A la voix du pays ,
C'est c'que tout Tmond* répète C'fut ça dTouvrage ben faite.
Dans le bourg de Légé ; Comm* cella d'aujourd'hui ,
On viendra rendre hommage, Puisqu'à la voix d' la France ,
En dépit des jaloux , Le Roi vous a choisi
A quiau grand personnage Pour gouverner l'enfance
De notre Bas-Poitou. De notre jeune Henri.
VI. VIII
Rendons-en grâce au prince , Dit* ben à quiau p'iit Prince
A not' duc de Bordeaux « Comben j'ie chérissons ,
Aux chefs de la province , Et que dans quall' province
Préfets et généraux : Il y a de bons lurons
A vous , duc de Rivière , Qui désirent sa présence
Qui venites autrefois En ces fidèles cantons ,
Soulager nos misères Et qui , pour sa défense ,
En nous parlant du roi. Garderont quiaux canons {1) .
A Nantes, de Fimp. de MelUnet-Malassis. — feuille volante. — petit in-8.
BUONAPARTE
La campagne d'Italie, 1797.
Puisque la paix est faite n faut nous réjouir, La France dévastée Va bientôt refleurir ; Ah I mais ouinlà , Du Buonaparte on parlera.
(f ] Ces canons pris sor l'ennemi par Charette, étaient restés cachés joaqu'an jour de rinaugaration; le Roi ordonna qu'Us fassent déposés ao pied de la statne.
no
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Quoique c'est un jeune homme A Mantoue il se porte,
Il a par son génie , Et toute son armée,
Pénétré jusqu'à Rome Cette ville si forte
Conquérant F Italie, Se vit bientôt bloquée. Ah ! etc. Ah ! etc.
Dans toutes les batailles Partout il fut vainqueur , Poursuivant ces canailles De la plus vive ardeur.
Ah ! etc.
Ensuite au prince Charle Il porte la terreur, Par lettre ik lui parle.
Ah ! que Charle eut grand peur.
Ah ! etc.
Traversant les montagnes Ainsi que les vallons , Sa première campagne Conquit tout le Piémont.
Ahl etc.
vm.
Voyant tant de conquêtes, L'empereurc , dit-on , Offrit, pour qu'il s'arrête.
Capitulation.
Ah I etc.
Il prit Modène et Parme , Et toute la Savoy' , Bravant le feu des armes Il les mit aux abois Ah 1 etc.
Gravons dans not' mémoire Ce généreux guerrier , Il s'est couvert de gloire Rapportant les lauriers.
Ah ! etc.
Cette chanson qui se chantait sous la république dans l'Aunis et dans le Marais Poitevin était composée sur un air du temps.
LE SIÈGE D'EZENA (1).
F Marziaie.
A E-ze - nà la grande vil - le, A E-zo
-nft la grande vil - le. Ah! de- vi - nezc*quiar- ri-
- vit, La ton- de -ri - taî - ne,
Ah ! de - vi -
-nezc'qui ar-ri -vit, la ton -de- ri - ti.
Était à peine onze heur* sonnées Quand tchio carnage commonçit ,
La tonderitaine , Quand tchio carnage commonçit ,
La tonderiti.
{bis)
Pérot, Pérot , lève-te vite,
Vlà les blleus qui v'nont pré iqui,
La tonderitaine , Vlà les blleus qui v'nont pré iqui ,
La tonderiti.
{bis)
(f ) Aizeoay (Vendée).
I pris ma carabine anglkdse, (bis)
Et ma grond faulx i démonchis ,
La tonderitaine , Et ma grond faulx i démonchis ,
La tonderiti.
Ton tonds la musique enragée t (bis)
Ah I pre tchio coup sont bè les gris ,
La tonderitaine , Ah I pre tchio coup sont bè les gris ,
La tonderiti.
Ma qui suis poét de tchiés pus braves , {bis) Dans la forêt i m'en sauvis,
La tonderitaine^ Dans la forêt i m'en sauvis,
La tonderiti.
r commenciront par bé boire , (bis)
Le vin daux patauds dau pays ,
La tonderitaine, Le vin daux patauds dau pays (!)«
La tonderiti.
Là i trovis man capitaine , {bis)
Sans sa perruque et sans s'n habit ,
La tonderitaine « Sans sa perruque et sans s'n habit,
La tonderiti.
(i) Les Chouans appelaient paUuda les gens du paya wnpçonnés de patriotisme.
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I me didt : d'où veis-tu , lâche 7 (bis)
« Que t'y v'ià rendu pré iqui ,
La tonderitaine , « Que t'y v'ià rendu pré iqui ,
La tonderiti.
« S'rais-tu si lâch' que tu fuies ^ [bis)
« Que tu trahisses ton pays ,
La tonderitaine « « Que tu trahisses ton pays,
La tonderiti.
— f< I ne fuis poit , man capitaine, {bis) H Mais bravement i vous suis ,
La tonderitaine, tt Mais bravement i vous suis^
La tonderiti.
xn.
I trouvirons bé sa perruque. (bis).
Aile servait de nie aux pi's ,
La tonderitaine, Aile servait de nie aux pi's,
La tonderiti.
(Bas-PoÙQu)^
Nous n'avons aucun renseignement sur l'escarmouche qui donna lieu à cette chanson , ni sur le capitaine de paroisse qui en est le sujet principal.
Uk
C'ÉTAIT UNE FILLE DE NANTES
P Métr. J > = 60.
ne fiir
de
^^a^^^^JlJ- .J^
Nan-tes Qu'aimait beaucoup son a-mant. Le nu-
um=às^
-mé-ro qu'il ap-por-te Luîcaus* mé-con-ten - te-
-ment. Le jeu-ne homme a-vait la tail - le^Aucha-
fprg
^•ir g g g I
-peau a mis la main, Le nu -mé-ro qu'il ap-
-por- te A
sa beircaus' du cha-grin.
— « Cher amant, veux-tu m'y croire ,
« Jamais tu ne partiras ,
« Sois donc conscrit infidèle ,
« Bien mieux tu t'en trouveras.
u En ville j*ai-z-une chambre
H Nous nous cacherons tous deux ;
<( L'endroit n'est pas dangereux.
— f( Ha beir , je vois que tu m'aimes,
« Me tenant ces discours-là;
« Mais moi j'aime bien mon père «
« Dis-moi c' qu'il en deviendra?
« Si j'suis conscrit infidèle,
« C'est donc lui qu'on punira.
« Non ! j'^dme bien mieux me rendi*e
« Au servie' de Bonapar.
« Tu feras comme les autres « Qui sont dans les champs, là-bas; (c Tu feras comme les autres tt Cher amant , tu combattras.
(Poitou) .
LE CHOUAN ET L'ÉMIGRÉ
AndatUino a piac&re. Métr P
J'ai fait
u - ne mat - très - se, Bu-
- Tons, nous en allons, J'ai fait u- ne mal tresse, Bu-
- vons, nous en al-lons ; Ne
sais si je Tau-
-rai, 11 faut boire, allons boi - - re,
Ne
rail. F
sais si je l'aurai. U faut boi - re et s'en al-ler.
J'irai la voir dimanche, Buvons , nous en allons , Lundi sans plus tarder , Il faut boire , allons boire , Lundi sans plus tarder U faut boire et s'en aller.
En entrant dans sa chambre ,
Buvons , nous en allons ,
Je vois un émigré ,
Il faut boire , allons boire ,
Je vois un émigré ,
U faut boire et s'en aller.
bis
bis
^bis
Il était à la table, Buvons, nous en allons, Après boire et manger Il faut boire , allons boire , Après boire et manger , Il faut boire et s'en aller.
Elle m'ofirit à boire , ...
Buvons, nous en allons, )
A boire et à manger ,
Il faut boire , allons boire ,
A boire et à manger ,
Il faut boire et s'en aller.
EU' m'y versa-t-à boire , ) , .
Buvons , nous en allons , j
Dans un beau verr' taillé, Il faut boire , allons boire , Dans un beau verr' taillé , II faut boire et s'en aller.
vu.
L'émigré prend son verre, \ , .
Buvons, nous en allons , |
Par terre l'a jeté , .
Il faut boire , allons boire ,
Par terre l'a jeté ,
Il faut boire et s'en aller.
Vin.
La belle se fond en pleurer \ , . Buvons , nous en allons , 1
Pour son beau verr' cassé , Il faut boire, allons boire, Pour son beau verr' cassé , Il faut boire et s'en aller.
Je lui ai dit: « mon bougre, \ . . Buvons , nous en allons , j
« Tu vas me le payer , II faut boire , allons boire , « Tu vas me le payer , Il faut boire et s'en aller.
Je lui ai pris son sabre , Buvons , nous en allons , Dans r cœur lui ai plongé , Il faut boire , allons boire , Dans r cœur lui ai plongé , Il faut boire et s'en aller.
Disant à ma maîtresse , Buvons, nous en allons.
Voilà ton verr* payé.
Il faut boire , allons boire , Voilà ton verr' payé.
Il faut boire et s'en aller.
]bis
]bi
bis
Oui , c'est bien là Thistoire , ^ . . Buvons , nous en allons, i
Du chouan et d* rémigré, Il faut boire , allons boire , Du chouan et d' l'émigré, Il faut boire et s'en aller.
Et qui l'a composée, Buvons, nous en allons, C'est Boulon de ChoUet, Il faut boire , allons boire , C'est Boulon de Chollet, Il faut boire et s'en aller.
I bis
{Poitou)
COMPLAINTE SUB LA MOBT DE HOCHE
Sur ïdàr de la complainte du Mai'échal de Saxe.
Citoyens , vereez des larmes , La république est en deuil , On voit réduit au cercueil Un général plein de charmes , Ce brave républicain De nos droits fut le soutien.
Toujours devant son armée , Ne craignant pas le trépas ; Il fut vaincu-z-au combat.
Faisant rendre la Vendée , Bamenant avec doucem* Un peuple induit en erreur.
l/iO AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
Toi , brave général Hoche ,
Homme plein d'humanité.
De grande sincérité «
Va I ne crains point de reproches.
Faut-il à vingte-neuf ans
Que tu sois un monument !
«Mon armé' de Sambre-et-Meuse «
a Que j'aimais si tendrement ,
«Je te quitte maintenant ,
« Ma peine est bien douloureuse I
H Ah I quel horrible fléau
a Qui nous conduit au tombeau I
(( Bonaparte , mon confrère , iiL Je te fais tous mes adieux , « C'est fait puisque dans ces lieux , (i Mes yeux perdent la lumière « « De chagrin ils sont en pleurs»
« Adieu puisque je meurs.
(( Généraux couverts de gloire , (( Gapitain's et lieutenants, u Caporaux et vous sergents , a De moi vous aurez mémoire.
« Mes regrets sont superflus , ft Adieu , vous h'me verrez plus.
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Adieu « belle république , Toi pour qui j'ai combattu ; Partout je fus résolu De battre les monarchiques , Mais n'y pouvant plus tenir , A la mort faut obéir.
CHANTE, ROSSIGNOL CHANTE
Chanson chotumne, 1832.
(Vendée).
Chante, rossignol, chante.
Toi qui as le cœur gai ,
Ma dondaine , Toi qui as le cœur gai, Ma dondé.
Lie mien il est bien triste , Car il est afiligé ,
Ma dondaine , Car il est afiligé , Ma dondé.
lU.
Je pleure Charles disse Qui vient de s'embarquer.
Ma dondaine, Qui vient de s'embarquer.
Ma dondé.
11 reviendra peutr-ètre , Pour nous reconsoler,
Ma dondaine , Pour nous reconsoler , Ma dondé.
11 ramèn'ra peut-être Henri le bien-aimé.
Ma dondsdne, Henri le bien-aimé , Ma dondé.
Et ces bonnes princesses Viendront l'accompagner.
Ma dondaine , Viendront l'accompagner.
Ma dondé»
Nous descendrons la nippe , Le drapeau bigarlé (1) ,
Ma dondaîne , Le drapeau bigarlé , Ma dondé.
Nous desœndronsle coq» Faudra le fricasser.
Ma dondaine.
Faudra le fricasser, Ma dondé.
Et nous mettrons en place Le drapeau blanc flotter ,
Ma dondaîne.
Le drapeau blanc flotter, Ma dondé.
Ça s'ra pas pour nous autres , Craint' d'être empoisonnés,
Ma dondaine, Craint* d'être empoisonnés.
Ma dondé.
C'est pour ces Sans-culottes Qui n'ont rien à manger.
Ma dondaine , Qui n'ont rien à manger , Ma dondé.
(1) Bigarlé, de différeDles coulears, bigarré; on dit aussi pigacé. Dans la Basse Bretagne on dit un bœaf garel pour un bœuf ^tacheté. (Mémoires de Tacadémie celtique , n"" vu de la collection , 1*' du tome III , page 67, au mot garel).
LA FILLE DE LA RELIGION
P MeiOr. Métr. ^=104
C'éUit un' jeune fil-Ie De la re-li
¥tn-u-^
gi-on,
Sa mère est de la messe, Son për' n'en e - tait pas
Sa mère est à lui dire :
a Ma fille , obéis-moi « « A la messe « ma fille , a A la messe , allons , va.
0 Otez d'ici vos livres , « Ce n'est que des abus.
« Qu'on m'apporte ma bible, « Que je fass' mon salut.
VT
— « A la messe, ma mère, tt Jamais je n'y irai :
« La r'iigion de mon père « Toujours je soutiendrai.
Les dames de la ville Vensdent l'admonester , Lui apporter des livres Croyant la fair' changer.
Quand la belle eut la bible , £11' se mit à chanter.
Sur la fosse à son père Elle s'en va prier.
— « Mon père, mon cher père , ft Si vous étiez vivant, a Vous la verriez , vot' fille , (( Dans les mains des méchants.
iUt$
yiii.
fc Bourreau, fais ton office, « De moi quand tu voudras , « Les pieds sur les épaules « Envoi' mon cœur au vent.
Les pieds sur les épaules Fut pendu' promptement, S'écriant à voix haute :
J' tiens mon për' dans mes bras.
{Bas-Poitou).
On chante dans nos pays et sur le même air une variante de ce chant.
C'est la belle Françoise , Belle comme le jour; Trois jeunes capitaines , Allant li fair' l'amour.
Sa mère va li dire :
« Allons\ ma fille, allons, « Allons-y à la messe , « Allons , ma fille , allons.
L'ont emmené Françoise, L'ont emmené' juger; Sur la fosse à son père Elle s'en va prier.
« Qu'oïl m'apporte ma bible, tt Mon testament nouveau , a Que je lise un chapitre (f Attendant le bourreau.
vu.
— « A la messe, ma mère , « Jamais je n'y irai ; « La r'iigion de mon père « Toujours l'entretiendrai.
— «Holà! méchante fille , « Tu t'en repentiras, 0 Avant qu'i' soit dimanche « Au cordeaxi tu iras.
En lisant le chapitre , L'bourreau a-t-arrivé:
« Allons, belle Françoise, « Au chafiaud faïut monter.
vni.
Quand ail' y fut montée , Prête à tomber au bord , Le bourreau la regarde D'un air triste et dolent.
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IX. X
«Qu'as-tu, bourreau trop traître, « Si vous voulez, Françoise, « Qu' as-tu à m'y regarder 7 « Nous marierons tous deux.
-«Cestvos beaux yeux, Françoise,
«Qu'y m'y charment mon cœur
« Non ! non ! bourreau trop traître , « Non , jamais tu m'auras ; rc Diriont : voilà Françoise « Le restant du carcan.
Nota. Arcère dans son histoire de la Rochelle raconte qu'une fille , Marie Becaudelle ou Gaborite , fut condamnée à mort en 153i, par le sénéchal de Fontenay, pour cause de calvinisme. C'est précisément dans les environs de Fontenay , où il existe des protestants du nom de Gaborit, que cette légende est populaire.
Il y a dans le dernier couplet d'une chanson piémontaise ^T. / v '<' • // intitulée le Parricide ^ que M. Rathery cite dans son Etude sur les chants populaires de l'Italie , (Revue des deux-mondes , 15 mars 1862) , une grande analogie avec les derniers couplets de la variante que je viens de citer :
^ Quand elle fut au haut du gibet , Elle se mit à chanter ; Elle chantait si bien , Que le bourreau devient amoureux d'elle.
« Toinetta , la belle ,
« Voulez-vous m' épouser , — « Plutôt que d'être femme du bourreau ,
a J'aime mieux que mon col la danse.
M. Le docteur Roullin a communiqué au comité de la langue, (Bulletin 1853, n^'i), une autre version de ce chant qu'il a recueillie en Bretagne.
Vah. : La quête de Sainte-Catherine ^ Le jour de la Sainte- Catherine. Romancero de Champagne, P. Tarbé, 1'* partie, p. 112.
L'HUGUENOTE DE JEAN CHAUVINEAU
Allegro.
In ven - dre-di Que Je - sus -Christ À
fPl r • /il3L-JmL-j>3^g
mou - ru pre nout' fau - te, JeanChau - vineau Au
fi^}j^_ Jl.A^
four banau (2) Por- lit soun bu - gue - no
Le sacristain , Tii fait le pain , Brûlit la fricassée ; Et Lucifar, Dedans l'enfar, Fricass'ra l'àm' damnée (3) .
(i) Allusion au nom de Calvin , qui était Cauvin ou Chauvin.
(t) Le four banal appartenait ordinairement au seigneur de l'endroit ou au curé de la paroisse ; à Bassac (lieu où M. Castaigne avait recueilli cette chanson) , il dépendait de Tabbaye.
(S) Cette curieuse chanson remonte bien certainement aux diBsea-* aiona religieuses du XVI' siècle ou du XYIP siècle. Elle nous confirme
RÉPONSE DE JEAN CHAUVINEAU
( Même air. )
In vendredi Tieu, grous roumain
Que Jésu-Chrit De sacristain
A monru pre noul^ faute, Brûlit ma fricassée; In bon chrétien Mais Lucifar
Aim' son prochain, Tiî aim' le lard,
Qu'a' mang' viande ou carotte. Mang'ra soun âm' damnée.
Ces deux chansons ont été déjà publiées sans musique par M. Eusëbe Castaigne, bibliothécaire d'Angoulème. ( Six chansons populaires de F Angoumois, AngoiUème, 1856, broch. in-8) • Nous n'avons pu recueillir d'un paysan de St-Mème (Charente) qu'une variante tronquée de la première, sur l'air précédent, air de bal fort populaire en Angoumois et en Saintonge , aussi avons-nous adopté la version de M. Castaigne.
rétymologie du nom de certain osteosile de cuinne , très-répanda en ikDgoamoiB et dans les proyinces Toisioes; c'est ane sorte de marmite de terre \ trois ou quatre pieds, munie d'an couvercle dans laquelle QD fût cuire les mets secrètement et à Véiouffée. Le nom de HugtM» noi0\m futdonné« parce que les Huguenots avaient l'habitude de s'en lervir les jours maigres, pour ne pas causer trop de scandale en envoyant la viande an four. (Voir le Dictionnaire de Trévoux au mot flogaenote.) On connaît aussi dans nos contrées, sous le nom de JlfajsarîfM , un large plat de faïence commune, qui sert également à envoyer les mets au four. Ce nom , qui doit dater des troubles de la Fronde, me paraît une revanche prise par les Huguenots, ennemis bien connus des partisans de Mazarin. (FfoUs de M, Busèbe Coitaigné).
GUILLANNEU.
«irHétr. J=^ 116.
Mes-sieure et
mes - da- mes De cet-
%=^^ij^fefe^
-te mai - son, Ue cet- te mai-son,Ou?rez-
ro^ - - - - Im
f^ Jn j II. J-JWi
- nous la por^,NousYoussa-lue - rons,No-tre ien ^ • do sino al JLn$.
guil - lan - neu, Nous vous le de - man • dons.
La chandelle est morte , Nous rallumerons , {bis)
Avec Tallumette Qu'est sus le poiron (1).
Notre guillanneu, Nous vous le demandons.
Guiettez dans la nappe « Guiettez tout au long , Donnez-nous la miche Et gardez l'grison (2).
Notre guillanneu , Nous vous le demandons.
{bis)
Guiettez dans rchamier , Donnez les oreilles , {bis) Fines côtelettes Et gardez l'jambon.
Notre guillanneu.
Nous vous le demandons.
Donnez-votre fille Qu'est à la maison , {bis) Seur'ment la servante Nous n's'en content'nHiSj
Notre guillanneu*.
Nous vous le demandons.
(1) Poiron, planchette en forme d'étagère* placée dans l'oo des recoins de la cheminée ; parfois le poiron est ane petite niche dans l'an des montants de la cheminée.
(2) Grison , pain noir.
Si y'iez pas donner (1), Fait'-nous pas attendre , {bis) Y buffe un vend d* nord Qui fraîchit les jambes.
Notre guillanneu , Nous vous le demandons.
[Angoumois, Saintonge, Poitou).
DONNEZ-NOUS LA GUILLANNEU
Toute fill* qu'a trois amants, La nuit comment dort-elle ?
La nuit qu'elle a pensé dormir , Son amant la réveille , Au commencement de l'année, Donnez-nous la guillanneu.
Si vous voulez rein nous donner , Nous fasez point attendre , Mon camarade a freid aux pieds Et moi j'ai freid aux jambes.
Au commencement etc.
La guillanneu est là dedans , La vois par la fenète, Monté' sus in p'tit cheval blanc Qui n'a ni queue, ni tête; Au commencement etc.
(i) C*esi ainsi qae, malgré leur irrégohrité, se chanteot le V« et le yi« cooplels de cette chanson.
La fille aîné' de la maison , Allons , troussez vos manches Et regardez dans le charnier Si le lard il y trempe.
Au commencement etc.
Si vous voulez rien nous donner.
Nous faites point attende , J'avons bein ailleur.à aller Pre ramasser nos rentes.
Au commencement de l'année Donnez-Bous la guillanneu.
(Bas^P&itou).
A Niort on chante le jour de l'Epiphanie :
La part au bon Dieu , S'il vous plaît , mesdames La part au bon Dieu , S'il nvms.plait, messieurs.
Voyez : Chanson de Saint-Martin ^ Chants populwes des flamands de France; de Coussemaker , Gand, 1866^ page 08.
I SOMir DE PAUVRES GENS. (GUILLANNEU.)
Gaiement. Métr. J =: 126.
I somm'sde pau-yres gens, Bou-negent! Qui
ne sont guè - re ri - ches; I cherchons de Tar -
fr-g-f-îM^=rr^f^
- gent, Bou - ne gent! Pour nour - rir nos fa-
• mil - les. Fai - tes- nous la cba - ri - té,
Don-nez-nous un sou mar-qué. Si les sous mar-
±:^-tr-^=^î=^m
-qués manquant, Don-nez-nous de Tar- gent blanc.
I somm's de paavres gens,
Bounegent 1 Qui n'mangeons point de rilles, Mangeons que des zarengs
Bounegent I Routis dessus la grille.
Faites-nous la charité, Donnez-nous un sou marqué , N'y allez point intéressés, N*y mettez pas de deners.
I sonmi's de pauvres gens,
Boun^ent I Qui ne sont guère riches , l'avons grand b*soin d'argent,
Bounegent I Pour nourrir nos familles.
Si nous nous somm's mariés , Ce n'est pas pour mendier Mais, comme les braves]gens , Gagner not' vie honnèt'ment»
{BcLS-^Poitou ^ Aunis),^
LA GUILLANNEUF.
F Tempo moderato.'
La part i
Dieu, On tous la de-
- man-de,SMl tous platt» donnez-nousdu paio. Nous
aom-mes sans feu et sans flam-be, Noustrem-
- blons de froid, nous mourons de faim. Crié tTwnf vow aiguë : La part à DieUr s'il vous plaît? Plue animé.
^X^IJVj^^
Si vous n'avez rien à nous don-ner,N'npusfai - tes
pas at- ten - dre. Car nous a • vons ail-leurs al -
yj. jj^
- 1er, Pour ra - mas - ser nos ren
tes. Nosrent's
et nos re-ve-nus, Don- nez - nous la guil-loa-
- nu, Guil-lon - nu et guil-Ion - net- te, Un p'tit
l^^fd^tJL^^^^
morceau de ga - Iet-ie,Guil-lon • nu et guil-Ion-
- neaUy Un p'tit morceau de gft- teau.
{Poitou)»
Communiquée par M. Rondier. (Voir le Mellois du 27 août 1865).
AG13ILLENNEUF.
Sur le chant: Puisqu'eti amours.
Aguiilenneuf de cueur joyeulx, Tous ensemble l'on vous demande Plaine une bource d'escuz vieulx , Nous les prandrons et sans amende Pour resjoyr toute la bende, Si vous plaist de les meetre en feu Nous en dirons aguiilenneuf.
Nous sommes plusieurs compaignons Assemblez et d'une alliance « Qui tous délibéré avons De très bien garnir nostre pance ; S'il vous plaîst vous ferés l'adrance.
Car nous n'avons pas grand adveu Puis nous dirons aguiilenneuf.
iSk AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
UI
Or sont vuydez tous nos gipons.
Par quoy n'avons cause de rire.
Donnez-nous poulies ou chappons, Esclairez près, pour nous conduyre, Donnez de quoy rostir ou frire Ou ung jambon pour meetre au feu.
Nous en dirons aguillenneuf.
D'andouilles point nous ne voulons, Nous ferons pas grans prières.
Pour mieux fsdre nous laissons , Gardés-les à vos chamberières, Frôtés-leurs en bien le darrière.
Et vous aurez partie on veu , Puis nous dirons aguillenneuf.
Adieu filles aux blancs tétins Et frisquettes chambrières , Que d'andouilles et gros boudins L'on vous puisse faire crouppières , Vous en seriez beaucoup plus fièi*es Quant auriez senty le jeu, Et donnés-nous aguillenneuf.
Amen.
Cet aguillaDoeuf est de Lucas Lemoigne, curé de Saint-Georges du Puy-la-Garde, en Poitou. Il est extrait d*UD manuscrit appartenant à M. Fillon, copié sur un volume de la bibliothèque de M. Cigoogne. intitulé: S'entuyvent plusieurs chansons ds noudz nouvsauUs et spéciallement les noels que composa maistre Lucas Lemoigne en son tivani, etc
En le publiant nous n'avons pour but que de montrer au lecteur combien le jovial curé poitevin s'Inspirait de la muse populaire.
PIERRE LE PAPETIER
Âlhffrù.
Quand Pier-re par - lit de Pro - ven- ce,
En a Dar - ti mal à son Rré,
à son gré.
j.^ J I JLI }j -I j j. ; EB^
CTé- tait pour Ta
mour d*u - ne bru - ne
j.> J J J_ij!-J=g-^-JH^
Qu'on n*a pas vou
lu lui don - ner.
Sei-gneur, Sei - gneur, pour nos é - treo-nes.
34f-i^tn-H
nous faut don - ner.
Quand Pierre fut sur les montagnes»
Entend un moulin à papier :
— « Oh I da I Bonjour, belle maîtresse. « Avez-Yous besoin d'ouvrier 7 Seigneur, seigneur, pour nos étrennes , La guillanneu nous faut donner.
ui.
— « Oh t oui I lui répond la maltresse , tt Pourvu qu'il sache travailler.
Pierre en a pris vite les formes (1) , Mignonnement les dânenait Seigneur, seigneur, pour nos étrennes,
La guillanneu nous faut donner. {Angoumois) •
(i) Les formes étaient des monles carrés i claire-Toie de fil de laiton, que Fonvrier garnissait de pAte et qo'il maniait alors jusqu'à ce que la oonche on feaille en fut d'une épaisseur aniforme.
Avant la révolution les papetiers Angoumoisins formaient une race distincte de la population au milieu de laqueUe ils vivaient ; race hostile même aux ouvriers papetiers des autres provinces qu'ils nommaient étrangères ^ à l'exception de la Gascogne, du Béarn et de la Provence , avec qui ils avaient un traité d'alliance.
(Historique de la papeterie d'Angoulème par Augustb Lacroix, Paris, Ad. Laine et S. Bavard^ 1863.)
PLAINTES DES PAPETIERS
Moderato.
f^ j j Ji^
G*est un Pi - card, c'est un Nor-
•mand»UaGhtm-pe-noi8 nommé la Rui - ne.
,y=j'iJ Jt~p
Un Cbam-pe -nois nommé la Rui - ne, Qu'ouTeut
fai -recom-pa- gnons. Sa -vez-Y0U8 pas que Ter • di-
• nai - re S'en va toujours en re - cu-lant,
S*en va tou - jours en re - eu - lant.
Il semble à tous ces mattres-là Qu'il n'y a pas d'ouvrage en France. .
Ordinaire s'entend ici règlement, coutume.
CHANTS HISTORIQUES y COMPLAINTES , ETC. i57
Nous en irons dans la Provence,
Du côté de Sisteron ; Nous en irons à Carcassonne, Petite vill' de grand renom.
n faudrait à ces maltres-là
Des ouvriers faits à leur guise.
Des ouvriers faits à leur guise ,
Travaillant et jour et nuit.
Qu*on leur demand' de fair' la rente (1) ,
Us vous envoient à tfsieur le puits.
{Anffoumais).
Ces couplets semblent se rapporter à la coalition que Tédit de 17S9 susdta parmi les papetiers d'Angoumois. Par cet édit les peines les plus sévères étaient portées contre l'ouvrier qui se refusait à recevoir un apprenti étranger. Les ouvriers outrés ëmigrèrent en masse, de teUe sorte que pas un moulin ne marchait régulièrement à la fin de Tannée 1750. (ffîst. de la papeterie d'Angoulème, page iS.)
(i) En Augoomois, un ouvrier papetier sans ouvrage arait droit de /#o«r $a rênie^ c'est-à-dire de se fÛre nourrir dans les moulins où il jugeait à propos de s'arrêter. (Hist de la papeterie d'Aogoaléme, page &2).
LE MOULIN DE SAINT-JEAN-DE-MONT
Moderato. Métr. J = 120.
mistoriotû»
En r've-nant de Saint-Jean d'Mont, On pas-se par
r t\Q -1 iri^
on
vil - la - ge, On pas-se par
un iril-la - ge Qui a-vaitun mou -lin àTent, d0 - ères - een - do.
fai - sait fa - ri - ne i tout Tent.
Dedans ce moulin Fy avait Un jour un mesdeu passât
Une tant joli' meunière , Un messieu à belle mine »
Une tant joli' meuniëret Un messieu à belle mine ,
Qui appelait les passants : Qui dit s'appeler Satan ,
«Entrez dans mon moulin à vent. Entra dans le moulin à vent.
Depuis ce jour on voyait Le moulin tourner sans cesse, Le moulin tourner sans cesse , La farine et le froment Abondaient au moulin à vent.
Puis un jour on vit r'passer Le messieu à belle mine « Le messieu à belle mine , Et tôt un grand coup de vent , Emporta le moulin à vent
{Bas-Paitou).
LES CLEFS D'OR
AlUgreito^miT. J = 132.
.jn^-tf
Là - haut sur ces ro - chet- tes, Y a -
-t-un' fiMe à pleu-rer. Ta- t-un* 61-le à plea-rer, Cest
Vf
j.^'^FrF^^I F g F c I J' J" C F I
la voix d'ma maîtresse, JWais la reconso-ler \ J'aim'rai tou^
¥ij'rt\i{: nOF'glJ II
- jours ma Na-nonQuitientmoac<Bur en pri-son.
C'est la voix de ma maîtresse, J' vais la reconsoler.
— « Oh ! qu'avez-vous, la belle, a Qu'avez-vous à pleurer ?
J'aim'rai toujours ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
a Oh I qu avez-vous , la belle, « Qu'avez-vous à pleurer?
— « Les clefs d'or de mon père, « Dans la mer sont tombé*.
J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
Vin.
« Les clefs d'or de mon père « Dans la mer sont tombé' , — «Que donneriez-vous, belle, tt Que j'irais les chercher ?
Jaim'nd toujours, ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
Du premier coup qu'il plonge, 11 n'a rien apporté.
Du second coup qu'il plonge Jusqu'au sable a-t-été.
J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
« Que donneriez-vous , belle , « Que j'irai les chercher ?
— « Mes amours, lui dit-elle, « Péchez , si vous voulez.
JTaim'rai toujours ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
Du second coup qu'il plonge, Jusqu'au sable a-t-été.
Du troisièm' coup qu'il plonge Dans la mer est noyé. J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
« Mes amours, lui dit-elle, « Péchez , si vous voulez.
L'amant se déshabille , Dans la mer a plongé.
J*aim'nd toujours ma Nanon Qui tient mon cœur en prison.
Du troisièm' coup qu'il plonge»
Dans la mer est noyé^ N'y a ni poissons ni carpes Qui n'en aient pas pleuré.
J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
VIT
L'amant se déshabille , Dans la mer a plongé.
Du premier coup qu'il plonge n n'a rien apporté.
J'aim'rai toujours ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
N'y a ni poissons ni carpes, Qui n'en aient pas pleuré. N'y a que la sirène Qui a toujours chanté.
J'aim'rai toujours ma Nanon Qui tient mon cœur en prison.
N'y a que la sirène , Qui a toujours chanté , — a Chante, chante, sirène, c( Tas moyen de chanter , J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
(I Chante, chante, sirène, « Tas moyen de chanter.
« Tu as la mer à boire, (( Mon amant à manger.
J'aim'rai toujours ma Nanon, Qui tient mon cœur en prison.
a Tu as la mer à boire, ce Mon amant à manger.
Le pèr* de sa fenêtre A vu son fils noyer.
J'aim'rai toujours ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
Le pèr' de sa fenêtre A vu son fils noyer.
Pour un p'tit cœur volage Qu'il désirait gagner. J'alm'rai toujom*s ma Nanon , Qui tient mon cœur en prison.
{Ba^Paiimi)
CHANTS HlSTOftlQUES y COMPLAINTES, ETC.
LA FILLE DU ROI DESPAGNE
mf Allegretto. Métr. J = 132.
"T-f— F IF r C i' I
Fa- li - ra la la, La fiir du roi d'Es-
-pa- gne, Fa-li - ra la la, I>a ûiV du roi d'Es-
- pa - gne, Fa-li - ra, doa - dé, Veut ap- prendre uo mè-
jfa J ' « * j^— T-Ulî
^^Mi
-tier« Fa-li - ra don - dé, Veut apprendre un me-tier
Falîralala, Quel métier veut-eir prendre ,
Falira dondé, De coudre et de filer.
Falira la la « De couler la lessive,
Falira dondé, La couler, la laver.
Falira la la, Dans r jardin de son père^
Falira dondé.
Il y a un douet (1) .
Falira la la, [pe,
Du premier coup qu'ellefrap-
Falira dondé , Son badras (2) a cassé.
(i) Dooet, douvet, par extension amas d*eaa, lavoir. (2) Badras, battoir.
XJ
Falira la la.
Du second coup qu elle frappe,
Falira dondé, Son anneau a coulé.
Falira la la , La belle se désole ,
Falira dondé , EU' se met à pleurer.
Falira la la , Par-là le chemin passe ,
Falira dondé , Un jeune cavalier.
Falira la la , M O qu avez-vous, la belle,
Falira dondé , (' Qu avez-vous à pleurer?
Falira la la , - « Que m'donnerez-vous, belle,
Falira dondé , u Que je l'accrocherais.
Falira la la , — « Un baiser de ma bouche ,
Falira dondé , « Et deux si vous voulez.
Falira la la, Du premier coup qu'il plonge,
Falira dondé , L'anneau a ferliné (1) •
Falira la la , Du second coup qu'il plonge,
Falira dondé , Le galant s'est noyé.
Falira la la , Falira la la ,
— « L'anneau de ma main droite. Jamais , jamais la belle ,
Falira dondé , Falira dondé ,
« Dans la mer est tombé. N'a pu se r'consoler.
(Angoumois, Saintonge).
Voir la jolie variante de M. Ghamfleury, intitulée : Sur le
(1) Rendu un bruit métallique.
bord de File, et celle de M. de Beaurepaire : C'est sur le pont de Nantes, vogue, beau marinier, vogue.
A Grandlieu (Loîre-Inférieure) , cette chanson débute comme celle de La ville des sables. La jeune fille est sur le bord de la mer, le marinier l'invite à entrer dans son bateau :
Falira ]a la , Ne craignez rien , la belle,
Falira dondé , Venez vous promener.
Falira la la , Mon bateau est d'ivoire,
Falira dondé, Sa voile est argentée.
Quoique la nuit soit noire.
Le lac est éclairé , Par vos beaux yeux, la belle.
Quand vous me regardez.
Plus l'histoire du plongeur de Schiller recommence : La belle laisse tomber son anneau , le marinier plonge et disparaît.
Une autre version de cette chanson a été publiée sous le nom de La filiale à la reine Lionor ou le remarin^ légende Santone^ dans Y Indicateur de Cognac ( 21 avril 1861 ). — Les paroles sont arrangées en vers patois par le savant M. P. Jônain , et je doute que l'air qui les accompagne soit bien celui qui avait charmé M. Michelet quand il composait son livre la Mer au joli village de Saint-Georges de Didonne.
Dans la 2"** édition de ses œuvres, Uhland a aussi paraphrasé cette ballade.
LA FILLE CHANGÉE EN CANE
Dolee Legato, Métr. J = 112.
Là-haut, là-haut, par-mi ces champs, Là-haut, là-
- haut, par - mi ces champs, Y a-t-u-ne de-moi-sel-le Qui
^^JTT^X^^m
▼a chan-tanF^e sa voix la plus bel - le,
Le fils du roi Ta-t-entendu* : [bis) — (( Mais qui donc ça qui chante?
— « Seigneur , j'ai vu , f< C'est la beauté charmante»
Le fils du roi lui a parlé : {bis)
— « Oh! bonjour donc, madame,
«Daignez entrer, ft Mon amour vous réclame.
La belle a dit : « merci , monsieur, {bis) M Votre amour n'est pas mienne,
u Je ne la veux , « Elle est aux demoiselles ;
r( Qui portent robes de velours, {bis) Il Coiffure à la dentelle ,
« Petits souliers « Pour courir les chambrettes.
Le fils du roi Ta-t-emporté*, (bis) Par trois de ses gendarmes ,
L'a-t-emporté* , Hais par trois et par quatre.
L'a-t-enfermé' dans une tour ; {bis) La belle joli' fiUe
Pleur' nuit et jour Par derrière ses grilles.
Elle y voit passer dans les airs {bis) Les oiseaux du bocage, Les gris, les verts, Et les petites canes.
Tout aussitôt a demandé , {bis) En faisant sa prière , D'être changé' Pour voler avec elles.
En cane blanche fut changé' , {bis) Et à travers ses grilles
Elle a passé , Volant à tire d'ailes.
Elle chantait , elle chantait : {bis) — « Tant que 1* mond' sera monde ,
« Je volerai « Pour y faire ma ronde.
Son père a fait bâtir château^ {bis) Château aussi chapelle,
A fait bâtir Au nom d'ia demoiselle.
{Poitou).
Sous le titre la cane de Monfort^ M. le docteur Roullin a communiqué au comité du bulletin de la langue, année 1853, n° 4 , un chant qui par le fonds , est à peu près le même que celui-ci, mais il en diilère totalement par la forme et la mesure.
LE ROI A FAIT BATTRE TAMBOUR
Tempo moderato dolee e legato
ap-^J-O^^^^
Le roi a fait
bat-tre tam*bour.
^ ij. u=
Le roi a fait
bat - tre tam-bour.
Pourvoir tou - tes ces da
mes;
cres
cen
do.
Sr
Et la pre - miè
El
re qu'il a vu
Lui a ra - vi son à
me.
— « Marquis , dis-moi , la connais-tu?
« Qui est cett' joli' dame?
Et le marquis Fi a répondu ;
— r( Sire roi , c'est ma femme.
[bù)
— « Marquis, tu es plus heureux qu'moi, {bis)
n D'avoir femme si belle ; « Si tu voulais me l'accorder,
« Je couch'rais avec elle ?
— « Sir\ si vous n'étiez pas le roi {bis)
a J'en tirerais vengeance , « Mais puisque vous êtes le roi :
« A votre obéissance.
— H Marquis, ne te fiche donc pas, {àù)
« Tauras ta récompense , « Je te ferai dans mes années
« Beau maréchal de France.
— « Habille-toi bien proprement (bis)
n Coiffure à la dentelle, « Habille-toi bien proprement
« Comme une demoiselle.
— « Adieu , ma mi' , adieu , mon coBor , {Ins)
a Adieu , mon espérance ; « Puisqu'il te faut servir le roi,
« Séparons-nous d'ensemble.
La reine a fait faire un bouquet (bis)
De belles fleurs de lyse , Et la senteur de ce bouquet
A fait mourir marquise.
{SainUmgé)
tf^/rW /<< - Communiquée par M. le D' Tond ut.
Cette légende a été signalée par M. Leroux de Lingy,
(recueil de chants historiques français , Paris^ Ch. Gosselin , 18i2 , introduction de la deuxième série , page VI) .
« Void, dit-il, une chanson qu'un berger de la Sologne a « chantée l'année dernière 18A1 à l'un de mes condisciples de a l'école des Chartes, M. Alexandre Teulet, qui mel'acom- « muniquée. Je m'empresse d'autant plus de la publier qu'elle « a un caractère historique et semble faire allusion à quelqu'une a des grandes favorites qui ont été célèbres pendant les deux a derniers siècles.
Cette favorite ne serait-elle pas Madame de Vintimille , fille du marquis de Nesles, qui supplanta sa sœur dans les amours du roi Louis XV et mourut en couches peu de temps après ; on soupçonna un empoisonnement.
MON PÈRE AVAIT UN JARDINET
^r QùiemenU Métr. J = 120.
Mon père a- va it un jar-di - net, Mon pè-rea«
- vai t un jardi-net, Plantai t des ros' et des muguets. Bell* j'encretc.
-tends bien tourner la meu-ledumou-linQuandeir va bien.
Plantait des ros' et des muguets , Ma p'tite sœur les arrosait, Bell' etc.
{bis)
Ma p'tite sœur les arrosait , (bis)
Les arrosant , le roi passait , Beir etc.
Les arrosant, le roi passsdt, (bis)
— « Belle , faites-moi-z-un bouquet , Beir etc.
— « Belle , faites-moi-z-un bouquet , (bis) k Tout plein de ros' et de muguets .
Beir etc.
« Tout plein de ros et de muguets , (bis) Faisant l'bouquet sa main tremblait, Beir etc.
Faisant Fbouquet sa main tremblait, (bis) — « Avez-vous chaud, avez-vous freid?
Beir etc.
H Avez-vous chaud, avez-vous freid? (bis) « Fait' un bon feu et vous chauffez , Beir etc.
(t Fait' un bon feu et vous chauffez. (bis) — « Je n'ai point chaud, je n'ai point freid, Beir etc.
« Je n'sd point chaud, je n'ai point frdd, {bis) <« J'ai un mal dont ne guérirai.
Bell' etc.
<i J'ai un mal dont ne guérirai , {bis)
« Faites ma fosse et m'enterrez.
Bell' etc.
a Faites ma fosse et m'enterrez , {bis)
— « Vaut mieux tous deux nous marier.
Bell' etc.
« Vaut mieux tous deux nous marier, {bis) a Que d' entend' le prêtre chanter. Beir etc.
« Que d'entend' le prêtre chanter, {bis) n Que d'entend' vot' mère pleurer, Beir etc.
« Que d'entend' vot' mère pleurer, {bis) « Et moi qui n' m'en consolerai ,
Bell' j'entends bien Tourner la meule du moulin
Quand ell' va bien.
{Saintonge , Poitou).
iU
PP
ca - piiai-ncs Qui vont lui fair^ Tamour.
Le plus jeune des trois Lui a fait la demande , H Montez, montez, la belle, u Sus mon chevale gris ; « A Paris j' vous emmène « Dans un très-beau logis.
]bis
« Je suis ici par force « Et non par mes plaisi's , 0 Ce sont trois capitaines <f Qui m'ont am'née ici.
]bis
Quand aile y fut r^du' A Paris dans l'auberge :
^! dal madam' l'hôtesse La regarde en mépris ; « Êt'-vous ici par force « Ou bien par vos plaisi's.
La fili* lui a répond % . .
Comme une honnête fille :
Uù
Ui
bis
« Buvez de ce bon vin , Cl Soupez , soupez , la belle , « Chantez ^ chantez , la belle , « Prenez tous vos plaisi's, « Avec trois capitaines « Vous passerez la nuit.
Au milieu du souper , \ ^.
La belle est tombé' morte. j
H Sonnez , sonnez les cloches ,
n Tambours et idolons ,
a Puisque la belle est morte,
a Oui , nous l'enterrerons.
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bis
a Là vour renterr'rons-nous , « Cette jolie princesse ?
— « Au jardin de son père, Dessous les fleurs de lys , « Nous prierons Dieu pour elle , « Qu'aile aille en paradis.
Au bout d' trois jours, trois nuits, ^ . . La belle ressuscite. 1
A la porte à son père Trois petits coups frappa , « Ouvrez , ouvrez , cher père , « C'est vot' fiU* qui est là.
{Poitou, Ataiis).
Var. — Les très capitanis, chants pop. de la Provence, D. Arbaud.
La jeune fille de la garde , Chamfleury £T Wegkerlin. Moniteur, 26 août 1853.
LA FILLE DES SABLES (D'OLONNE
CaïUaèiU. Tempo di barcarola, Métr. J • = 63.
Dans la vil- le des Sa - blesi Yo-gue,vo-gue,
crese.
ma-ri-Dier^vo
gue,
T a-t-ua' fille à ma-
- lier, Vo-gue,bèau ma - ri - nier.
t-un* fil-le i ma - rier.
Y a-t^un' fil-Ie à ma-rier.
La bel - le s'est as - si - se, Vo-gue>yo-gue,
erese.
ma-n-mer,vo
gue,
le bord de la
ff-Tc F r JX^
mer, vo-gue,beaa ma - ri - nier.
Sur le bord de la mer , Elle est là qui écoute Vogue , vogue , marinier » vogue , Le marinier chanter , Vogue , beau marinier.
{bis)
Le marinier chanter : {bis)
— H Chante, marinier, chante,.
Vogue, vogue , marinier , vogue ,
« Apprends-moi-z-à chanter?
Vogue , beau marinier.
N Apprends-moi-z-à chanter? {bis) — « Entrez, beir, dans ma barque.
Vogue, vogue, marinier, vogue,
a Et je vous rapprendrai.
Vogue, beau marinier.
« Et je vous rapprendrai, {bis) Quand la bell' fut entrée , Vogue , vogue , marinier , vogue , Au large il a poussé , Vogue , beau marinier.
Au large il a poussé ; {bis)
De frayeur , de tristesse.
Vogue , vogue , marinier , vogue , La beir s' mit à pleurer , Vogue, beau marinier.
vu.
La beir s* mit à pleurer : {bis) — (( Oh! qu'avez-vous, la belle?
Vogue , vogue , marinier , vogue , « Qu avez-vous à pleurer ?
Vogue , beau marinier.
« Qu'avez-vous à pleurer ? {bis) — « J'entends, j'entends mon père, Vogue, vogue, marinier, vogue,
rc ITappeler pour souper.
Vogue , beau marinier.
« M'appeler pour souper. {bis) — «Ne pleurez pas , la belle , Vogue , vogue , marinier , vogue ,
« Avec moi vous soup'rez ,
Vogue, beau marinier.
n Avec moi vous soup'rei. {bis) — « J'entends , j'entends ma mère , Vogue , vogue , marinier , vogue ,
a M'appeler pour coucher.
Vogue , beau marinier.
« N'appeler pour coucher, {bis) — «Ne pleurez pas, la belle, Vogue , vogue , marinier , vogue ,
« Avec moi vous couch'rez,
Vogue, beau marinier.
« Avec moi vous couch'rez. {bis) L'ont bien fait cent lieues d'aive, Vogue, vogue, marinier, vogue.
Sans rire et sans parler , Vogue , beau marinier.
XUI.
Sans rire et sans parler ; {bis) Au bout des cent lieues d'alve, Vogue, vogue, marinier, vogue, La bell' s' mit à parler.
Vogue , beau marinier.
La beir s' mit à parler : {bis) — c Ah ! c'est-r pas Versailles, Vogue , vogue , marinier , vogue ,
a Ou Paris que je voôsî
Vogue, beau marinier.
« Ou Paris que je voôs ? {bis) — a C'est r château de mon père , Vogue, vogue, marinier, vogue,
or Ma beir , que vous voyez ,
Vogue , beau marinier.
a Ma bell* , que vous voyez , {bis) a Nous y couch'rons ensemble , Vogue, vogue, marinier, vogue, « Le soir après souper.
Vogue, beau marinier.
a Le soir après souper. {bis)
Quand ell' fut dans la chambre»
Vogue , vogue , marinier , vogue , Son lacet a noué.
Vogue , beau marinier.
XVUI.
Son lacet a noué, {bis)
— « Mon épé' sur la table , Vogue, vogue, marinier, vogue,
a Bell', pourra le couper ,
Vogue, beau marinier.
a Bell', pourra le couper : {bis) La belle a pris L'épée, Vogue, vogue, marinier, vogue, Dans l'cœur se l'est plongé*.
\ogae , beau marinier.
Dans l'cœiur se l'est plongé*, {bis) — « Maudite soit l'épée , Vogue, vogue, marinier, vogue,
a Celui qui l'a forgé' ,
Vogue, beau marinier.
c Celui qui l'a forgé'. {bis)
c Sans la maudite épée , Vogue , vogue , marinier , vogue , c Je serai marié , Vogue, beau marinier.
c Je serai marié, {bis)
a Avec la plus bell' fille , Vogue , vogue , marinier , vogue , €Qu'ilyaitàl'évêché(l).
Vogue, beau marinier.
(i) Efêché de LaçoD. Od désigne encore sons ce nom les pays de la côte do Bas-Pmtou qal dépendaient aalrefois de l'éTêché.
XXIU.
a Qu'il y ait à l'évêché. {bis)
a Elle était aussi droite « Vogue , vogue , marinier , vogue , a Que le jonc dans le pré , Vogue, beau marinier.
a Que le jonc dans le pré. {bis) c L'était aussi vermeille, Vogue , vogue , marinier , vogue , a Que la ros' du rosier, Vogue , beau marinier.
{Aunis, Saintonge^ Bas-Poitou)
On peut citer une jolie canzone maritime piémontsûse, dit M. Rathery dans son Etude sur les chants populsdres de ritalie , {Revue des deux motides , 15 mars 1862) , dont l'idée se retrouve chez nous, mais dont l'inspiration parait originale et le refrain bien italien :
a Beau marinier de la marine ,
a Oh I chante une chanson , a Chante une chanson sur la fleur des eaux, a Chante une chanson sur la fleur de la mer.
a Belle montagnarde , si tu veux venir dans notre barque a Nous te chanterons des chansons , c Des chansons sur la fleur des eaux , « Des chansons sur la fleur de la mer.
lU.
Et quand ils furent sur la barque ,
Ils ont chanté des chansons , Ds ont chanté des chansons sur la fleur des eaux , Us ont chanté des chansons sur la fleur de la mer.
Et ils firent plus de cinq cents milles .
Elle a duré cette chanson , Elle a duré sur la fleur des eaux , Elle a duré sur la fleur de la mer.
Et quand ils eurent fait plus de cinq cents milles , La belle veut s'en retourner à la maison , A la msdson sur la fleur des eaux , A la maison sur la fleur de la mer.
Vf.
— a Que dira ma pauvre mère , c Quand elle ne me verra plus revenir à la maison 7 ff A la maison sur la fleur des eaux, « A la maison sur la fleur de la mer.
vu.
— c Belle, ne pensez plus à votre mère, a Maintenant vous êtes la femme du maiîn , « La femme du marin sur la fleur des eaux , < La femme du marin sur la fleur de la mer.
— « Et que dira mon pauvre père , c Quand on lui dira que je suis enfuie ? f Que je suis enfuie sur la fleur des eaux , • Que je suis enfuie sur la fleur de la mer.
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— a Belle , ne pensez plus à votre père ,
a Maitenant vous êtes la femme des marins , 9 La femme des marins sur la fleur des eaux , a La femme des marins sur la fleur de la mer.
— a Que diront mes sœurs ,
a Quand elles s'en iront seules à la fête, c A la fête sur la fleur des eaux, ff A la fête sur la fleur de la mer.
— a O la belle^ déshabille-toi ,
a Viens avec nous , « Viens avec nous sur la fleur des eaux, a Viens avec nous sur la fleur de la mer.
— a Je ne puis délacer ce corset ,
« Il y a un nœud que je ne puis défaire , a Que je ne puis défaire sur la fleur des eaux, « Que je ne puis défaire sur la fleur de la mer.
a Beau galant , prête-moi ton épée ,
« Je couperai le nœud.
« Je couperai le nœud sur la fleur des eaux , a Je couperad le nœud sur la fleur de la mer.
Le beau galant lui donne son épée ,
Elle se la plante dans le cœur , a Et nous n'avons pas su la garder sur la fleur des eaux , a Et nous n'avons pas su la garder sur la fleur de la mer.
Certes, comme le dit M. Rathery, cette ballade a plus de solennité que celle de Normandie qui a le refrain : Vive F amour ^ Vive le marinier^ mais certes aussi elle a moins de charme que notre ballade vendéenne, si riche de sentiment et de mélancolie.
LA FILLE DU MARÉCHAL DE FRANCE
Métr. J = 120.
F ereic.
Aaj_j j j j' I j j> j / j J'i
Jeu- ne ca - pi - lai - ne, Re - ve- nant de
guer-re. Cherchant ses a-mour$,Jeu-ne ca - pi*
-tai-De,Re-ye- nant de guer-re, Cherchant ses a-mours.
D les a cherchées, n les a trouvées^ Au fond d'une tour.
— « Mon beau capitaine , a Prenez pas de peine , a EU' n'est pas pour vous.
— 0 Dites-moi, la belle, « O ma toute belle , a Quand sortirez-vous?
— a Je l'aurai par terre, « Je l'aurai par mère <r Ou par trahison.
vni.
— « Demande à ma mère , c Demande à mon père , a Quand je sortirai.
Le père en colère , U a pris sa fille , La jeta-t-à l'eau.
— « Beau maréchal de France, a Votre fiU' VOUS mande « Qu'on ouvre la tour.
Son amant fut sage , Se jette à la nage La tira de l'eau.
xn.
— a Partons, partons, belle, a 0 ma toute belle , a Pour le régiment
Dès la premier' ville, Son amant l'habille En beau satin blanc.
Dès la second' ville , Son amant l'habille En or , en argent.
xui.
Dès la troisiëm' ville , Ils étaient en file Au beau régiment.
{Angoumois, Saintonge, Atmis).
Var. — Le joli capitaine , Chants et Noëls de la Franche- Comté, Max Bughon, p. 82 (n"* 15). Chansons populaires des provinces de France, Chamfleury , même litre.
LA FILLE PRISONNIÈRE
P Andante Espressivo. Métr. J := 108.
zr
Qui veut sa-voir u - ne chan-sun? C'est d*un(pir-*
_ cresc.
-çoQ etd'u-ne fil - le:Sonpèr' la fait mettre ea la
tour, De peur qu'on lui fas - se Ta- mour.
Son beau galant qui était là, Ses yeux qui lui fondaient en larmes : — c Beir , si j'savais où est la tour , a J'irsds vous y voir nuit et jour.
— c O beau galant, si vous venez, c Je mettrai flambeau pour enseigne , « Quand le flambeau s'ra-t-allumé , c Beau galant , vous arriverez.
Mus quand ce fut sur les minuit , Que le flambeau d'amour s'allume.
n a bien brûlé jusqu'au jour
Beau galant vint pas à la tour.
Hais quand ce fut au matin jour , La bell' se met à la fenêtre :
Regarde en haut, regarde en bas.
Et voit son amant au trépas.
c O beau galant, t'y voilà là,
t Celui pour qui mon cœur soupire ,
c S'il n'faut qu' les trois quarts de mon sang
a Pour ressusciter mon amant,
t Avec la point' de mon couteau
« Je me percerai une veine , ^£ ?
t Mon sang coulersdt à grands flots ,
« Nous nous unirions au tombeau.
(Poitou) •
Variante, Noëls et Chants populaires de la Franche-Comté , page 87 , n* 24.
Uhiand qui , dans ses ballades , s'est si scavent inspiré des chants
populaires » ressuscitait éTidemment cette légende en composant : L$ Chwalier nocturne.
Par nne nait silendense et sombre ,
Sons mon balcon il vint chanter dans l'ombre
A peine l'anbe était-elle apparue.
Que j'allais voir du balcon dans la rue » Mais je revins toute pâle d'effroi :
O vierge sainte , il était mort pour moi.
Éludes sur l'Allemagne, Alfred Michiels, BrusûdUs, 1845.
L'AMOUR DE MON BERGER
MàlincMeo Dolee. Ifâtr. J*e=60.
0 mon pè-re, ô mon pè - re, O
j|jjj ;ij ja
mon père» 6 mon pè - re, Vous m*ayiez bien pro-mis, Donif - ères - ' * - een • do.
- dal - ne, L'a-mour de mon ber- ger, Don - dé.
« Et quand je serais grande , « De m' donner un mari ,
Dondaine , (( L'amour de mon berger,
Dondé.
{bis)
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— a Mais ma fille, 6 ma fille « {bis) « Qad mari voulez-vous,
Dondaine, « L'amour de mon berger, Dondé.
— a Je n' veux ni roi ni prince, {bis) « Ni baron de la cour,
Dondaine , « L'amour de mon berger,
Dondé.
c Je veux mon ami Pierre , {bis) c Qu'est là-haut dans la tour ,
Dondaine, « L'amour de mon berg^,
Dondé.
— c Mais ma fille, 6 ma fille, {bis)
• Kerre n'est point pour vous ,
Dondaine, « L'amour de mon berger, Dondé.
vu.
c Pierr' s'ra pendu en branche, {bis) c Demain au point du jour, Dondaine,
• L'amour de mon berger ,
Dondé.
— a S'il est pendu en branche, [bi^ « Qu'on me pende dessous,
Dondaine , ff L'amour de mon berger,
Dondé.
« Vous mettrez sur sa fosse , {bis) a Un beau livre d'amour ,
Dondaine , « L'amour de mon berger, > Dondé.
« Vous mettrez sur la imenne, {bis) « Un beau chap'let d'amour ,
Dondaine , « L'amour de mon berger,
Dondé.
a Tout' les dam' de la ville {bis) n Viendront lire à leur tour,
Dondaine, Cl L'amour de mon berger,
Dondé.
xu.
« Tous les pél'rins qui passent, {bis) a Diront Y chap'let pour nous,
Dondaine a L'amour de mon berger,
Dondé.
XUL
« Vlà-t-un garçon, un' filje, {bis) ff Sont morts dans leurs amours,
Dondaine, « L'amour de mon berger,
Dondé.
{Bas-Poitou) .
La Pemette (Chamfleury p. 150) est à part quelques différences de forme la même chanson que celle-d. Les airs complètement différents , quoique tous les deux écrits dans le mode mineur, sont également empreints de mélancolie.
Vab. : Fanfameto. Chants pop. de la Provence, Damase Abbaud, Aix, 1862, pages 8 et 110.
LE ROI D'ANGLETERRE
Métr. J =: 88.
Dans le pré i é-tions qaa-ire-vingtsfil-let - tes.
Quand il y pas-sit le roi d'An- gle-ter- re...
J'aîm'les ma- te -lots Sur mer et sur ter - re,
J'aim' les ma - te - lots Sur terre et sur Teaa.
Quand il y passit le roi d'Angleterre. {bis)
Nous^saluit tout' hormis la plus jeune.
J'dm' etc.
Nous saluit tout' hormis la plus jeune. {bis)
— « Que t'ai-z-y donc fait, 6 roi d'Angleterre 7
faim' etc.
<c Que t'û-z-y donc fait, 6 roi d'Angleterre 7 {bis)
— 0 Ce sont les cordeaux de ta devantèi'e,
J'aim' etc,
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« Ce sont les cordeaux de ta devantëre (1) , (bis)
u Qui n' my plaisent pas, ma p'tite bergère , J'aim' etc.
« Qui n' my plaisent pas, ma p'tite bergère. (Ins)
— «Ça, prends-ton épée, moi, ma quenouillette, faim' etc.*
« Ça, prends ton épée, moi, ma quenouillette, {bis) H Et i'erons tous deux tirer sus l'herbette, faim' etc.
H Et i'erons tous deux tirer sus l'herbette ; (bis)
L' premier coup qu'ell' tire ell' le j'ta par terre, faim' etc.
L' premier coup quell' tire ell' le j'ta par terre; « Courag', mes enfants, nous n'arons plus d' guerre, faim' etc.
« Courag' , mes enfants, nous n'arons plus de guerre, c Car i' viens de tuer le roi d'Angleterre.
f ûm' les matelots
Sur terre et sur mer,
i'akûL les matelots
Sur terre et sur l'eau.
{Sainkmge^ Aunùf Bas-Poitou).
Cette chanson , très populaire sur nos côtes de l'Ouest et qui (i) Defantère, taUier. Oa dit ainsi devantier, devaoteau.
nous parait un souvenir de la guerre de Cent ans, se retrouve à peu près identique en Champagne , seulement M. Tarbé fait remonter la version (qu'il donne sans air) à Fan llOOet y voit une allusion au refus que fit Richard Cœur-de-lion d'épouser malgré sa promesse la fille de Louis VII et d'Alix de Champagne.
LE DÉSERTEUR
Piantivo. Métr. J = 108.
L'y a huit ans que je suis dans les trou - pes
Sans a- voir eu ja-mais mon beaucon-gè.
tet=^4^^i^^
L'en-vi' m'a pris de dé- ser - 1er la Fran - ce
De re-lour-ner au pa - ys sans con - gé.
Dans mon chemin j'ai fait triste rencontre : Trois grenadiers m'ont pris et emmené, M'ont durement attaché les menottes, Droit à Bordeaux, en prison m'ont mené !
Ah ! faut-il donc, pour l'amour d'une brune. Etre réduit à ces maudits cachots t Etre réduit à coucher sur la dure, Manger pain noir et boire que de l'eau.
Mais quand la belle a connu ces paroles, Mais nuit et jour va voir son cher amant, En lui disant : a Cher amant, prends courage, n Eli' te sauvVa, celle qui t*aime tant
« J'irai parler, mais à ton capitaine, « Ton capitaine, aussi ton commandant, « Je les prierai d' adoucira tes peines, « Pour de l'argent, rendez-moi mon amant.
— « J'en suis fâché, ma petite bergère, « Que c' grenadier est votre bon ami.
« S'en va passer en conseil/? de guerre « Et puis après on le fera mouri'.
En entendant ces méchantes paroles.
Son petit cœur tomba-z-à moitié mort, Un ofTicier ausitôt la relève :
« Relevez-vous, votre amant il est mort.
vin.
u Belle berger', prends-moi-z-en mariage, tt Et je ferai ton bonheur tous les jours. Les pleurs aux yeux, le mouchoir au visage : « NonI non! qu'elle dit, je n'aurai plus d'amours.
(Poitou f Saintonge).
Ains ET CHANTS P0FDLAIRE8.
LE CONDAMNÉ A MORT
moderato piantivo.
Le COQ - sni-le de guN-re, Hé -
anciens cama-ra-des A -vaientleursfuailaprtiti.
[res, « C'est vous sut', mes chers frè-d En grande diligence ■I Qu'allez me faire mourir : « Je t'écris ce billet; « Ma mort je vous pardonne, Il Me faites pas languir.
n Mon corps criblé de balles « Va tomber devant vous, n Portez, chers camarades, Il Cet' lettre à mes amous.
p Dans la ville de Nantes « Tu n'me r' verras jamùs.
« Garde plus l'assurance <c De montrer mon diamant (1), N Sur moi plus d'errance, H Fais choix d'un autre amant.
{Angoumois).
(1) Le wldai fait allusioD â l'aanean que , saivaiil b coutume dct amoureux, il afaîl donné en partant i sa bien-aimée; anueaa qu'elle devait lui présenter au retour comme un témoignage de fidélité.
NANON TRÉSORIER
F Métr. J . = 108.
A -dieu donc, Na - non, tout de bon, C'est au-
- jourd'huiquej*prendsles ar - mes. C'est au-jourd'hui qu'il
fau t par-tir, Par-tir pour me mettre en cam-pa - gne.
j. T T j j j tr=rrqdf f g r'
Sois-moi fi - de- le en tes a • mours, Jusqu'au beau
TOfjT— f r ' \[^^~^^ ^
jour démon re-tour, Je te qult-te,ilmefaut par-
-tir, A la loi je dois o
A la loi je dois o - bé - ir.
Le galant partit du pays.
Sitôt Nanon se met en route.
Pour rejoindre son cher ami Et ne plus le quitter sans doute.
Fume sa pipe en vrai dragon, Tire un bon coup de mousqueton.
Ou bien un coup de pistolet.
Tout aussi bien qu'ces gros sujets.
ni.
Dedans Bordeaux a-t-arrivé*, A monté dedans la chaloupe, Où on le l'avait embarqué*, Et dès lors commence sa route.
De simpF soldat devient sergent, De sergent devient lieutenant.
Elle était bien beau trésorier Quand elle arrîva-t-au quartier.
Au Port-Louis a-t-arrivé*,.
Est descendu de sa chaloupe, Dans la ville s'est promené' Pour chercher son amant sans doute; Dessus la plac' se promenant Elle a rencontré son amant, Et lui a dit : « Mon cher enfant, « Ahl viens me parler un instant.
Simple soldat était surpris Que son trésorier l'accoste,
— «Oui, Monsieur, je vous parlerai «Quoique ça ne soit pas la mode.
— « Quitt' ta guérite et ton fusil, « Ceinturon et giberne aussi,
« Viens à la cantine un instant « Boire une boûteill' de vin blanc.
A la cantin* sont arrivés.
Se sont assis sous le feuillage.
— « N'as-tu pas d'maîtresse au quartier , (( Dis-moi donc , mon cher camarade?
— c< J'en ai un* qui sert la nation , (( Elle a quitté notre canton
u Et sans jamads y retourner.
u Jamais d* autre je n'aimerai.
— «Embrasse-là, mon cher enfant, « Car c'est ta Nanon qui te parle,
« Depuis sept ans j'sers la nation , « Pour te rencontrer , camarade ; « Maintenant comm' deux bons amis, « JMettons-nous camarad' de lit :
a Pour renouv'ler nos amitiés H II faut tous deux nous embrasser.
VIH.
Au bout d' neuf mois Y a-t-accouché ,
Sans dire un^eule parole ,
Mais elf^^ditâ son bien-aimé,
« Mon dieu ! ce tour-là est bien drôle,
a Le colonel faut avertir.
— a Hélas 1 monsieur, faut s'en venir,
« Le trésorier assurément
« A-t-accouché d'un bel enfant
Le colonel a-t-arrivé , A bien monté dedans la chambre, S'est assis au pied de son lit.
Parlant aussi doux comme un ange,
— tt Celui-là qu'avouera l'garçon « Sera l' meilleur du régiment.
« Nous lui f rons porter un beau nom, « Louis-Charles de la nation.
[Aunis).
JE VIENS TE DIRE ADIEU
Cantabilê. Métr. J := 88.
^^Jpir- r\r^^
e Yîenste di-reardieu, Ma char-mante An- gé-
- li - que, Je Tiens te dire a-dieu^ Ma charmante An- gé-
Jg^FFir" ^u-j'jiJ'T^
- li - que. Je viens te di -re adieu A - vec les lann*
jji/j/jijiii
aux7eux.Embras8e>moi^moncœur,N'y verse plusdepleurs.
— a Amant, mon cher amant, a Ça me prend une envie :
a C'est d'aller avec toi « Dans ces jolis endroits , « Tu me feras placer « Dans ces beaux grenadiers.
— « Pour venir avec moi , « Quitte l'habit de fille,
« Prends l'habit de garçon , tf Tous deux nous partirons, H Je te ferai placer « Dans «es beaux grenadiers.
JAt
bis
L'ont bien été sept ans , Au régiment ensemble ; Personn' la connaissait Pour fille qu elle était , Que son joli-t-ami ; Eli' couchait avec lui.
bis
Tout au bout des sept ans , S'est déclaré bataille ; Au milieu du combat Elle est blessée au bras; La belle a déclaré Qu ell' n'était pas guerrier.
Monsieur le commandant Qu'entendait ces paroles :
— « Un fiir de dix huit ans a Qui a servi sept ans , tt Sûrement a gagné « L'congé d'son bien aimé.
]bis
« Si vous êt's une fille « Faites-nous le connaître?
f< En voyant vos blancs seins « ti Nous le connaîtrons bien.
« En voyant vos blancs seins , <c Nous le connaîtrons bien.
Uis
La beir tout aussitôt \ . .
Tire son épinglette, (
Leur fait voir sa valeur»
Sa force et sa grandeur , Et qu'elle avait gagné L' congé iTson bien-aimé.
— « Si votre amant est là , | . . « Faites-nous le connaître? i
— (( Viens donc, mon cher amant « Parler au commandant,
« Viens donc, mon bien-aimé, 0 J*ai gagné ton congé.
[Saintonge, Aunis, Poitou).
La chanson suivante où il est aussi question de la belle Angélique a été trouvée dans un des cahiers de Tabbé Maygrier, curé de Saint- André d'Angoulême, sous le premier empire. Nous la devons à la bienveillante communication de M. Eusèbe Castaigne.
Du port de Brug' nous somm' partis, En Hollande sommes entrés :
Un coup fatal, sur nous tiré, Par terre , hélas ! un soldat mit.
Le capitaine , au feu cessé , Demande : «< Y a-t-il un blessé?
(( Oui dà, oui dà, mon capitaine, «Voyez-^nun, le porte-enseigne.
IJI.
« Cher porte-enseign' , mon bel ami, « As-tu du regret de mouri' ?
« Toi qui toujours fus à l'épreuve, €i Craindrais-tu donc ta dernière heure?
— c( U faut à tout se préparer, <c De mon drapeau me séparer; « U faut dans peu quitter ce monde, <( Je ne regrette que ma blonde.
— « Pour ta blonde , sois sans souci, « Dans un moment elle est ici ; « Quatre soldats de l'Amérique, « S'en vont chercher ton Angélique.
Sitôt qu'elle put arriver ,
La belle se mit à pleurer :
(( Ne pleurez pas, beauté charmante ;
«Je meurs content, près mon amante. »
— « J'engagerai mon blanc jupon , « Mon anneau d'or, mon cotillon, a Mon agrafe , aussi ma ceinture , 0 Amant, pour guérir ta blessure.
— « En vain tu veux me secouri' , a Malgré tes soins je vais mouri'.
« Adieu pour toujours, cher amante, « Je te laisse , beauté charmante. »
2Qk
MON CHER AMANT SOLDAT INFORTUNÉ
n{f Assez vif. Métr. J • = 112.
Mon cher a -mant soldat infor-tu-né, Parlecon-
-jfe!^^^^
-seil vient d'è- tre coa-dam - né; C'est pour un
coup qu'un jour il a por - té Au lieu-te-
- nant qui m'a -vait in - sui - té*. Je de - viens
roi - le De tristesse et d'en-nui, Il se dé-
?jf r JHJ=J^^
Et moi je pleure aus -si. Je de-vie!is
B5T=Pf-f^p
fol - le De tristesse et d'en-nui, Il se dé-
- 80 - le
Et moi je pleu-reaus - si.
ir.
A la prison si j'allais le trouver^ Mon cœur me dit que j* pourrais le sauver, Rien ne résiste au pouvoir de l'amour : Je m'en vds vous le prouver en ce jour.
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— « Ouvrez la porte , « Geôlier compatissant?
a Ouvi^ez , j'apporte « Du fruit-z-à mon aniant.
bis
bis
— 0 Entrez , dit-il , en poussant un sanglot , « Il est là-bas dans ce sombre cachot.
— « Permettez-moi , dît-elle , ô bon geôlier, c De dire un mot au soldat prisonnier.
« Mon pauvre Cbarle
« Qu' j*ai mis sous les verroux
« Que je te parle.
(i Bon geôlier, laissez-nous.
Tétais seule avec mon amant, je dis :
« n faut tous deux que nous changions d*habits, «Pour te sauver je n ai pas d'autre espoir, « Prends cette robe et mon grand voile noir.
a Sors au plus vite
« Un mouchoir sur tes yeux ,
« Et prends la fuite ,
a Je te fais mes adieux.
'.bis
Le lendemain on vint me réveiUer,
En me disant : tu seras fusillé.
Quand on me vit par-dessous les remparts ,
Et quand on vit mes grands cheveux épars.
— « C'est une fille ,
S' écrier' les soldats,
«C'est une fille! ***^
« Ne la fusillons pas.
Au commandant on en a fait rapport Qui fit suspendre mon arrêt de mort.
Au même instant on apprit qu'mon amant D'un grand danger sauvait le régiment.
« Brisons nos chaînes , \
c( On nous a graciés. f
« Et plus de peines
« Nous voilà mariés.
bis
[Angoumois^ Bas-Poitou).
LA MAITRESSE DU VOLTIGEUR
Métr. J • = 120.
^Hi J'IJ ■ J^ibèji3^pf=Nd
Le vol - tigeurque j'ai-me. Grand Dieu, le bel en -
fanl, Le vol - tigeurque j'ai- me, Grand Dieu, le bel en
• faut!
il por - le la mous - la - cbe El
les cheveux fri - ses tout au-tour
rde la tô - te
Iw^^F-FlJ J J-IhT J J j j'I j . Il
Cestle plus bel en-fanl De tout le ré-gi-ment.
— «Que pensez-vous, ma fille, 'j ^ « D'aimer ce voltigeur ? )
« C'est un enfant de troupe, « Qui vous fera marcher
« Tout le long de la roule , « 11 vous fera marcher, « Pour aller à l'armé*.
— « Je ne crains point la marche \ . .
« Avec mon voltigeur , )
« Il porte-z-une gourde
K Pendue à son côté ,
« J'en boirsû quelques gouttes;
« Ça me f ra-t-oublier ,
K La douleur de marcher.
Quitte Thabit de fille , ) . .
Prend Thabit de soldat , )
Marche de ville en ville, S'en va-t-au cabaret:
Et avecque l'hôtesse, Rencontre son amant, Et buvant et chantant.
a Veux-tu tirer au sabre , \ . .
« Voltigeur valeureux? j *^
u A l'ombre sous un âbre « Nous tirerons tous deux , « Nous croiserons les sabres , a Si tu m'y blesse au cœur, « Tu seras le vainqueur.
L'ont tiré sous un charme , ) • Mais au troisième coup, i ^
La beir quitte son arme Et tombe à deux genoux Pour y rendre son âme , Et c'est son voltigeur Qu'a-t-été le vainqueur.
VU
Rossignolet sauvage.
Messager des amants, Va-t-en dire à sa mère , Et à tous ses parents , Que leur fille elle est morte , Que c'est son voltigeur Qu a-t-été le vûnqueur.
]bis
{Saintonge, Aunis, Bots-Poitouy
LE SOLDAT PAR CHAGRIN
Adagio espretsvoo molU. Métr. J«=:'72.
Je me suis en-ga-gé Pour Tamour d'une blonde, le
^^UAJtlf^
me suis en-ga-gé PourTamourd'u-neblon-de;
cresc, ■" "^ ^^ "*
Pas pourmonanneaud*orQu'àd'autreeUeadonné, Mais
c'est pour un baiser Qu'eHe m'a re - m - se.
Je me suis engagé Dans l'régiment de France.
Làoùc' quej'fidlogé, On m'y a conseillé, De prendre mon congé , Par-dessous mes souliers.
bU
Dans mon chemin faisant, \ . .
J* rencont' mon capitaine. j Mon capitain' me dit :
— « Où vas-tu, Sans-soud ?
— uT m'en vas dans le vallon , a Rejoind' mon bataillon.
— « Soldat, t'as du chagrin , « Par l'abandon d' ta blonde ; « Eli' n'est pas dign' de toi, « La preuve est à mon doigt :
« Tu vois bien clairement , « Que je suis son amant.
]lns
Là bas, dans le vallon , Goule claire fontsdne ; J'ai mis mon habit bas, Mon sabre au bout d' mon bras.
Et je me suis battu , Comme un vaillant soldat.
Du premier coup portant , ) . .
J'ai tué mon capitaine : j
Mon capitaine est mort, Et moi , je vis-t-encor , Mais dans quarante jours , Çà sera-t-à mon tour.
ih
Celui qui me tuera , \ . .
Ça s'ra mon camarade ; j
Il me band'ra les yeux , Avec un mouchoir bleu , Et me fera mourir , Sans me faire souffrir.
vui.
— «Que Ton mette mon cœur ^ , .
« Dans un' serviette blanche (1) , ) a Qu'on le porte à ma mi' , « Qui demeure au pays , H En disant : c'est le cœur, « De votre serviteur.
« Soldats de mon pays,
f( N' le dit' pas à ma mère ,
tt Mais dites-lui plutôt,
« Que je suis-tr-à Bordeaux ,
« Prisonnier des Anglais,
tt Qu'a' n' me r' verra jamais. {Anffonmois.)
Cette jolie légende a été signalée par H. Mui*ger, dans son roman les Vacances de Camille.
(i) Ce même trait se retrouve dans an roman du XII* siècle : L$ Châidain de Coucy ei la Dame de Fayel» (CraptUt, Paris).
Le Châtelain est aux Croisades. Il est blessé dans an combat; sentant sa mort prochaine, il veut se hâter de regagner la France, afin de revoir une dernière fols la dame de ses pensées. Il s*embarqae. A peine à bord du navire , il sent la mort qui l'étreint ; il appelle son écuyer et lui recommande de porter son cœur à la dame de Fayei :
De par moi li presenterés ,
Et li dites que 11 renvoy ,
Ses traices et le cœur de moi.
Siens fo, dès que je h connni ;
C'est drois qu'adès remaingne à loL
LA FILLE DU ROCHELAIS
AMdantino a piacere. Métr. J = 100.
C'é - tait la fiU' TSn Ro - che-
'fff F M
-lais, C'é-tait la fiir d'un Roche-lais, On dit qu'elle est la nt
bel-lel Elle a ju- ré ses a -mi-
^r-lvM^
- tiea A n-un sol * dal de ^ mé - ré.
Hais le soldat a-t-embarqué , A-tr-embarqué sur Faive.
La beUe s'est mise à pleurer, Gomme une Magdeleine.
— tt Galant» ma mère a de l'argent, (( Va chez ton capitaine , c( Nous achèterons ton congé , K Tu n'iras point en guerre.
Celui qui me
ÇsLs'mm^ V argent
U me b ,
Aver jkCÛr demain ,
E* ^mpagnée.
Quand ils furent bien loin rendus , Bien loin rendus sus l'aive, L*ont aperçu un p'tit vaisseau , Venant à tour de voiles.
— « Beau matelot , arrête là , « Arrêt' là , je t'en prie , H Je voir venir un p'tit vaisseau , M Je crois que c'est ma mie.
vu.
— H Galant» ta mi\ ça ne Test pas^ « Ce sont les Angleterre , « Qui venont foncer dessus nous»
tt Qui v'nont à tour de voiles.
{Saintonge, Aunis)
AN RENAUD
^ espressivo mcltc. Métr. J • = 76.
Quand Jean Re -naud de guer
¥^J ^■jjJU-ii^
•re-vint. Tenait ses
tri-pes dans sa main : Bonjour,mamër'>bonjour,inon
WEJf~JÏÏI^h=^^=MJ=i^
fils, Ta femme est ac-eou*ché'd'un pTit<,Bonjour,ma
p^F^r^-^^^l^^'^rirti^m^
mër%bonjour,mon filsja femme est accouché' d'un p'tit.
— «Allez, ma mère, allez devant/] « Ffidt'-moi dresser un^beau lit blanc, « Mais faites-le dresser si bas « Que ma femm* ne l'entende pas. j
]bù
Et quand ce fut sur les minuit, Jean Renaud a rendu T esprit.
Son dernier cri fut tant^aigu Que sa femme Ta-t-entendu.
(1) En Angoumois, le peuple dit Jean Arnaud.
bis
2\h AIRS ET CHANTS POPULAIRES.
— « Ah I dites, ma mère , ma mi' , a Ce que j'entends crier ici 7
— (( Ma fille , ce sont les enfants ,
(( Qui se plaignent du mal de dents.
— (( Mais dites, ma mère , ma mi',
a Pourquoi donc pleurez-vous ainsi ?
— (( Ma fiir, je ne puis t' le cacher, (( C'est Jean Renaud qu'est décédé.
]lns
— « Ah ! dites, ma mère, ma mi'^ « Ce que j'entends cogner ici 7
— « Ma fille , c'est le charpentier , \ . . 0 Qui ratcommode le plancher. 1
— « Ahl dites, ma mère, ma mi' , tt Ce que j'entends chanter ici 7
— f( Ma fille, c'est la procession , ^ . . « Qui fait le tour de la maison. )
vn.
]lns
— « Ma mère, dit's au fossoyeux,
« Qu'il fasse la fosse pour deux ,
« Et que l'espace y soit si grand, ) , .
« Que l'on y mette aussi l'enfant )
[Angoumois, Saintonge, Bas-Poitou).
Cette lugubre complainte a été signalée par G. de Nerval , dans son Etude sur les chants du VaJois ; une version en a été
publiée par M. J. J. Ampère, dans le bulletin du comité de la langue, Année 1853 n*" &. On la retrouve aussi en Bretagne, sous le titre le Sâne de la fiancée , ( revue des provinces , vol. III, 3* livraison),
La légende bretonne Le seigneur Nann et la fée, publiée par M. de la Villemarqué , dans les Barzas-Breiz , reproduit identiquement la même idée.
Voyez aussi noéls et chants pop. de la Franche-Comté, Max Buchon , Romancero de Champagne, 2* partie, p. 125 , et Poitou et Vendée , article Nalliers , p. 17.
LE CHANT DE JOUSSEAUBIE
ino malineùnieo.
w^=tf^^-±^^-Di\
L'an pre-mier de nos no - ces,
vint un man - dément;
la guer - re, Ser-vir le roi Constant
Mids ma femme elle est grosse.
Je ne puis la quitter ; — tt Va, va, mon fils Jousseaume, « Ta femm' la soignerai.
K La men'rai à la messe , n Avec moi quand j'irai , Cl Sur les fonds de baptême , « Ton enfant le tiendnû.
Quand Jousseaum' fut en guerre , En guerre au loin rendu , Ses promesses, sa mère A n' les a pas tenu.
Lui a-t-ôté les bagues , Les bagues , les draps d'or^ Lui a donné la touaiile (1) , L*a-t-envoyé aux prots (2) .
La beir fut sept années , Sans rire ni chanter ; Au bout des sept années , S* est prise à tant chanter.
De sept lieues à la ronde , Jousseaum' Ta-t-entendu' :
— (( C'est la voix de ma blonde , a Beau page , Fentends-tu ?
(1) Touaiile , nappe , linceul. — Les bergères du Poiloa portent aux champs^ par dessus leurs Tétements, un grand drap écm qui leur sert de manteau. — Affectée à cet usage la touaUle se nomme suivant les contrées abriade^ abriail^ abriaide, (abri-aigue).
(2) Prots , perots , dindons. •»- C'est à tort qne ce mot ûgare dans le chant de Jousseaume. Les dindons ne furent introduits en France qu'au XY* siècle, et cette légende est de beaucoup antérieure à cette époque. Une autre version incomplète que nous avons entendue portail pîron< (oisons), mot qui est vraisemblablement celui du texte primitif, car, en Poitou^ Thabitude est encore d'élever des troupeaux d'oies et de les faire garder aux champs par un enfant, garçon ou fillette.
« Oh ! da ! Bonjour, protière , n A vous et à vos prots !
— « Bonjour, mes gentilshommes, « A vous, à vos chevaux ! .
— « O dis-moi donc, protière, « Ne vas-tu pas dîner ?
— H Nenni' , mon gentilhomme , « I n'ai pas déjeuné.
— « O dis-moi donc, protière , a Voudrais-tu m'en donner ?
— « Nenni , mon gentilhomme , H N'en sauriez pas manger.
(( I n'ai qu' du pain d'aveine , K Pas cuit et pas salé , H Les chiens de ma beU'-mère u N'en veulent pas manger.
XIT.
Jousseaum' tàte à sa poche , Michette a-t-accix)ché :
— « Tenez, p'tite protière , r< Vêla pour déjeuner.
— a O dis-moi donc, protière, tt Ne vas-tu pas veni' ?
— « Nenni , mon gentilhomme, a N'est pas encore nuit.
« O faut bé qu' i travaille , « Avant de m'en aller , tt N*at pas fini m'a qu noille , « Et n'sû pas bucheillé.
— « O dis-moi donc, protrière , « Pourrais-tu m'y loger ?
— « A ma bell'-mère traître a Allez le demander.
— « Bonjour, madam' l'hôtesse, « Pouvez-vous m'y loger ?
— tt Oui*dà, mon gentilhomme, « I ve logerai bé.
Quand Jousseaum' fut à table, A table pour souper.
Demande un' demoiselle , Pour avec lui coucher.
— « Ne donne point mes filles, « Pour avec vous coucher , « Prenez la p'tit' protière , (( Dans le coin dau fouer.
Jousseaum' se lëv* de table , A-t-été l'embrasser ; — « Connais-tu pas , la belle, « Ton époux bien aimé ?
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« Lavour sont i' les bagnes « « Que je t'avab baillé' , a II y a sept ans, la belle , a Quand je m'en suis-n-allé ?
— « Ta mère, bonne mère, « A' me les a-t-ôté' , tt A ta sœure l'aînée, « A' les a fait porter.
— « Lavour sont 1* les robes tt Que je t'avûs baillé' , « U y a sept ans, la belle , « Quand je m'en suis-n--allé7
xxiu.
— «Ta mère, bonne mère, « A' me les a-t-ôté' , « A ta soeur la cadette, « A' les a fait porter.
XXIY.
— « Lavour est la portée^ a Que je t'avais Isussé' , « n y a sept ans, la belle, a Quand je m'en suis-n-allé7
— « Ta mère, bonne mère, « Aux prots a' l'a jeté' ; « Notre bon valet Pierre , tt U l'a bien ramassé'.
« O faut ' yise ,
k Ava" ^tiser.
aN* ...
XXVIf.
— « Valet , ô valet Pierre , a Quel nom li as tu donné ?
— « C'est le nom de Jousseaume^ a Que je lî ai donné.
XXVUJ.
— « Valet , ô valet Pierre , H Cherche à t'y marier,
K Ta fortune elle est faite , tt Tu peux t'en assurer.
— a Si VOUS n'étiez ma mère, « Je vous ferais brûler,
« Mais comni' vous et' ma mère, « Je vas vous étrangler.
Si l'on compare ce chant à celui publié par M. de la Villemarqué, sous le titre : L'épouse du croisé, on voit clairement qu'ils sont nés du même fait. La seule différence qu'ils présentent dans le fond est que dans le chant breton c'est le frère et non la mère du croisé qui dépouille la jeune femme et l'envoie bergère, aux champs.
Pendant que je serai à la guerre,... à qui donnerai-je ma
douce amie à garder? — Emmenez-la moi, mon beau frère
Je la mettrai en chambre avec mes demoiselles ;
Ou dans la salle d'honneur, avec les danies....
encore bien loin du manoir, que déjà son
^s plus durs propos : — Jetez là votre robe
uie blanche, et allez à la lande garder les
^[)t ans elle ne fit que pleurer; au bout des sept se mit à chanter.
Et un jeune chevalier qui revenait de Tannée ouït une voix douce chantant sur la mont^^e :
— « Halte I mon petit page.... j'entends une voix d'argent chanter sur la montagne.... Il y a aujourd'hui sept ans que je l'entendis pour la dernière fois.
a Bonjour à vous , jeune fille de la montagne ; vous avez bien dîné, que vous chantez si gaiement?
— « Oh 1 oui, j'ai bien dîné.... avec un morceau de pain sec quej'ai mangé ici.
— « Dites-moi, jeime fille jolie qui gardez les moutons, dans ce manoir que voilà, pourrai-je être logé ?... — Ohl oui sûrement
H Vous y aurez un bon lit de plume , comme moi autrefois quand j'avais mon mari.... Je ne mangeais pas alors dans l'écuelle du chien.
— a Où donc mon enfant, où est votre mari ?.... — Mon mari, mon seigneur, est allé à l'armée; il avait de lon^ cheveux blonds, blonds comme les vôtres.
— « S'il avait des cheveux blonds comme moi , regardez bien, ma fille, ne seraitr-ce point moi 7 — « Oui , je suis votre dame , votre amie , votre épouse
— « Laissez là ces troupeaux , que nous nous rendions au manoir
— « Bonheur à vous , mon frère , bonheur à vous ; comment va mon épouse , que j'avais laissée ici?
— « Elle est allée à Quimperlé avec les dames
— « Tu mens 1 car tu Tas envoyée comme une vile mendiante garder les troupeaux ; tu mens par tes deux yeux 1 Car elle est derrière la porte > elle est là qui sanglotte.
a Ya-t-en cacher ta honte ! va-t-en , frère maudit I ton cœur est plein de mal et d'infamie 1 Si ce n'était ici la maison de ma mère et de mon père , je rougirais mon épée de ton sang I
Le chant poitevin ne vous parailril pas l'emporter sur l'autre par une fiction dramatique mieux amenée^ mieux ménagée, et partant plus saisissante?
Ce qui me porterait à assigner la même origine à ces deux légendes, outre la similitude des faits, c'est ce nom de Constant attribué au chef de l'expédition.
Les Jousseaume étaient seigneurs Poitevins. On les trouve sdgneurs de Montreuil-en-Nalliers au XIV* Aècle, {famille chevaleresque du Poitou) , et le dernier, Armand Louis Jousseaume, marquis de la Bretesche, vicomte de TilTauges, Beaumont et Bois-Chamiault , baron de Suzannet et de la Douay, seigneur du Chatellenter, de la Jaudonnière, la CaiUère, Fouillé, le Boisroux, etc., s'est éteint en son château de Tiffauges, le 7 janvier 1788 , à l'âge de 78 ans, {Gazette de France 1788) ; il n'est rien d'étonnant qu'ils se soient croisés avec un duc de Bretagne, (le peuple les qualifiait rois), et pour moi ce duc serait Conan, (Constant par homophonie), au lieu tfôtre Alain son prédécesseur, ainsi que le suppose M* de la Yillemarqaé. Je laisse aux historiens à débrouiller la chose. Quoiqu'il en soit, ces deux chants remonteraient au même siècle le XI* ouXIP.
LES TRENTE VOLEURS DE BAZOGES
P Adagio piamiivo. Métr. J • = 56.
I étions rassemblés trente. Trente Yoleurs ensemble.
Toosba-billés de blanc Pourvo-ler le» marchands.
Antre version peu diffirente.
l étionsrassemblés trente, Trente voleurs ensemble,
^-gTffip^
Tousba-billés de blanc. Pour vo-ler les marchands.
IV
La premier' des vorries , Qu'i ons fait en notre vie , Mes camarad' et moi , I avons volé le roi (2).
1 ons enfoncé les portes , Les gard* étiont poit fortes.
Les cabinets secrets, I les avons trouvés.
I avons été à Rennes , Pour y voler la reine , La reine y était pas, I avons volé le roi«
I ons défoncé les cofires , Pour y voler les robes , Des rob' aussi de l'or , Le sujet de ma mort.
(1) Bazoges-en-Parcds, Vendée,^ (2) Sans doote le duc de Bretagne.
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VI. VIII
Nous en furant à Nantes , Nous a jugé' à pendre »
A Nant' au marché vendre , Lundi sans plus attendre ,
Vendre à bien bon marché , Mardi sans plus tarder ,
C'qui nous a rien coûté. A pendre on à brûler.
vil. IX.
Le curé de Bazoges , Si lavais cru mon père ,
Avecque sa grand' robe , Mon père aussi ma mère,
Et son bonnet carré , I ne s'rais point ici ,
Nous a bien mal jugés. Dans tchés maudits pays.
Si lavais cru ma femme , Ma femm\ ma joli femme, Mes trois petits enfants, I s'rais riche marchand.
{Bas-Poùou).
Le Jeudi 3 février 1583, M. Rapin, Vice-Sénéchal de Fontenay-le-Comte , accompagné de ses soldats , au nombre de 25 , tuèrent à Keaumur iO ou 50 voleurs, qui, sous ombre d'être de compagnie , pillaient et rançonnaient les pauvres rustiques du plat pays, et violaient les femmes, sauf un ou deux desdits voleurs, dont l'un estait sergent de leur compagnie, qu'il fit conduire audit Fontenay, où il le fit pendre.
(Journal de Guillaume et de Michel le Riche, avocats du roi à Saint-Maixent, publié par A. de ïa Fontenelle de Vaudoré. Saint-Maixent^ Reversé, 1846.)
Cette complainte offre une grande ressemblance avec la: Chanson nouvelle sur les regrets d'un voleur nommé Caplanbou , qui fut mis sur la roue et exécuté à Tholose, le 3 septembre 1583. — Sur le chant : c Si je t'appelle ingrate. »
(Cabinet des plus belles chansons nouvelles^ tant de l'amour que de la guerre. Lyon^ 1592).
MON PÈRE M'A NOURRI
P Moderato melaneolieo. Métr. il = 72.
Mon pë - re m'a nour * ri
Au
Fpgfru^Qjgj r^ir-^
temps de ma jeu-nes - se, G'é-tait pour que je suis Son
bà-ton de vieil - les - se. Son bâ - ton de vieil-
f^Q F ri^' ^
-les - se, Ce n'est point mon dé- sir^
- mour et la bou-telMe M'ont ren - du li- ber-lin.
Le bon Dieu m'a donné, ^ Une bell' joli' femme , Qui m*a bien tant aimé, Je la trouv' misérable , Je la trouv' misérable De m'avoir épousé ; Et quand c'est que j'y pense , Ça me fait bien pleurer.
J'sd trois petits enfants De cett' bell' joli fenune ; Le plus jeune des trois Dit : ô ma bonne mère , Dit : a ô ma bonne mère, € Vour est-il mon papa, a L'y a bien six semaines « Que nous n' le voyons pas f
Ton papa, mon cher fi', N*a jamais voulu croire M parents ni amis, La justice de Nantes , La justice de Nantes S'est emparé* de lui ; Jamais ton pauvre père.
Ne verra le pays.
Cette complainte recueillie précédente pourrait bien n'en
L'ont pris, l'ont emmenéi.
Dedans ces basses fosses^ L'on voit ni ciel ni jour, La nuit, quand i' s' réveille, La nuit, quand i' s' réveille, L'entend trembler la tour ; De l'eau et du pain noir, C'est son dîner du jour.
(Poitou).
dans la même contrée que la être qu'une version tronquée.
LA FILLE DE SAINT-MARTIN DE L'ILE (!)• nnf Malineonieo, Métr. J^silG.
C'était un' jeu- ne fil - le De Saint-Mar-tin de
cr$8 " " ce% - - do.
gTl ^J ^^^
VI' ICfSonpërM'a ma • rié' ri-che - mcnl, Mais point à
fe^^^^^l^^^^^^iMt^^^^
son con-ten-te-ment, Sonpër' Ta ma- rié* ri-che-
p-^ J JLJUJ^.^^ j 1 .1:^
- ment, Mais point à son con- ten - te • ment.
Elle avait un' bell'-mère ,
Un' méchante bell'-mère, Qui toujours disait à son fi' :
a Mon fi' , quand la f 'ras-tu mouri' ?
(t) Ile de Ré.
]bù
CHANTS HISTORIQUES y COMPLAINTES, ETC. 227
— a Patientez, ô ma mère, « O ma très chère mère ; a Patientez à dimanch' matin , ff J'accomplirai tous vos desseins.
— « Retoume-t-en , ma fille , a Chez toi, ma bonne fille, c Avant dimanche , avant lundi , ff J'irai parler à ton mari.
Ui
La belle tout en larmes
Alla trouver son père , Lui dir ses craint' et ses péri' s ) . .
Et qu'on voulait la fair' mouri'. ^
a Ah! mon père, ahl mon père ,
« Ah I mon très chèr^ père , a Vous m'avez donné un mari»
« Je crois qu'il me fera mouri'.
Ui
bis
bis
La belle s'en retourne ,
S'en retourne chez elle ; Elle se couch' dessus son lit , i , .
Ne tarde pas à s' endormi'. ]
vm.
A l'instant dans la chambre
C'est son mari qui entre :
t Belle, prenez vos jupons blancs , \ ,.
« Nous allons faire un tour aux champs, j
Sans attend' la réponse Sur son ch'val il la monte ; a Holà! ma beU\ tenez-vous bon, a Nous allons jouer de l'éperon.
xu.
— 0 Tu n'auras d'autre prèt'e a Que r bout de mon épée.
a II te donn'ra ta confession ff Et mon poignard l'absolution.
^bis
Tout aussitôt galope ,
Sans débrider l'emporte, Jusqu'à la pièce de froment (1) | . .
Où son épée était dedans. ^
— a Mari , si tu m'y frappes,
a Va-t-en chercher un prêt'e, a Que je lui fass' confession , ) ^
a Pour en avoir absolution. )
bis
Revenant par derrière ,
Rencontre son beau-frère :
— «Ah I d'où viens-tu, frère, maintenant? | . . a Tes souliers sont couverts de sang. ) ^
(1) Yariintë : Ils n'étaient pas dans la forêt,
Qu'elle sentit son sang couler.
GHAl^TS HISTORIQUES, COMPLAINTES, ETC. 229
— c Je reviens de la chasse
c Des lapins, des bécasses,
a J'ai tant tué de lapins blancs \ . .
t Qu' mes souliers sont couverts de sang. ]
— c Tu as menti, beau-frère ,
c Ah I tu n'es qu'un faux traître,
c Je vois à tes pâles couleurs \ . .
« Que tu viens de tuer ma sœur. i
Va prév'nir la justice La prév'nire du crime :
a Justice, faites-le mouri', a Et sa cruelle mère aussi.
bis
{Saintonge) .
n y a une grande anologie entre cette légende et la ballade allemande, publiée par M. Seb. Albin, sous le titre Vlric et Armette :
Ulric s'en va à cheval ; il passe devant la maison d' Annette la jolie, a Chère Annette veux-tu venir avec moi dans la forêt verte? Je t'apprendrais le chant des oiseaux.
Ils partent ensemble, ils passent devant un coudrier. Ils arrivent sur une verte prsûrie.
Il la conduit sur l'herbe, il la fait asseoir
n Là bas, sur les sapins, j'ai vu onze vierges pendues» tu vas être la douzième.
— - « Puisqu'il me faut être la douzième, laissez-moi pousser trois cris. Par le premier cri, elle appelle son père.
Par le second cri elle invoque le Seigneur; par le troisième cri, elle appelle son jeune frère.
Son frère est assis près d'un bocal de vin frais et vermeil. Le son entre par la fenêtre, a Mes frères , écoutez , notre sœur crie dans la forêt!
— a Ulric, cher Ulric, qu as-tu fait de ma jeune sœur ? — a Elle est là haut sur le tilleul, elle y file de la soie noire.
— a Pourquoi tes souliers sont-ils rougis de sang 1 Pourquoi tes yeux sont-ils si morts? — a Comment mes souliers ne seraient-ils pas rougis de sang? J'ai tué une tourterelle.
— a La tourterelle que tu as tuée , ma mère l'a portée dans son sein
Annette la jolie fut mise en fosse profonde. Ulric le beaufrère fut mis sur la roue. Autour d' Annette les anges chantèrent ; autour d' Ulric les corbeaux croassèrent.
LE FILS DU RICHE MARCHAND
Adagio Métr. J*z=66.
Quand j'étais chez mon pè-re, Riche mar-chand,
N'avaientdans la fa-mil-le Que moi d en-fan t.
Sont toujours à me dire Qu'il faut chercher
Une fille assez riche, Pour l'épouser.
J'en ai bien trouvé une ,
Tout à mon gré; Eir n'est point assez riche
Pour m'épouser.
Un jour allant la voir^, Sealette aux champs,
EU' me conta ses peines, Et sé^ tourments.
Le gai'çon en colère ,
Il s'est jeté Sur son père et sa mère,
Pour les tuer.
ITa dit une parole, Qui m'a charmé,
Au logis de mon père , M'en suis-n-allé.
— a Mariez-moi, mon père,
<( Mariez-moi !
« La fiir que mon cœur aime,
« Je veux l'avoir !
vu.
La fiir qu'est aux fenêtres ,
Qui voyait ça , Lui dit toute en colère :
— <r Tu n' m'auras pas.
« Tu as battu ta mère , u A caus' de moi ;
a Tu as tué ton père , <( Tu n' m'auras pas.
— a La fiir que ton cœur aime,
« Tu n' l'auras poèt.
« Eli' n'est pas assez riche^
« Pour t'épouser.
— « Il faut mouri' , mignonne,
tt II faut mouri' ; (( Nous irons fair les noces ,
H En paradis.
— (( Dans r paradis , dit-elle ,
c( Tu n'iras pas :
« Ta place est réservée ,
u Avec Judas.
{Saintonge, Aunis, Bas-Poitou).
VEUX-TL VENIR BELU JEANNETON
Audantino. Métr. J = 126.
Veux - tu ve-nir, bel!' Jean - ne-toa, Le
JL^JLJH4=}
mè - re cou - lan
te.
^.M-tf-LJ-liF^
Nous é - pro-me - ner
tout au long.
nrg'-' -P^^
Y a du plai-sir, Nous en pren - drons.
Quand ils fur' sur le bord de Teau , La belle lui demande à boire ; — u Avant de boir' de ce vin blanc , « Beir, je veux boire de ton sang.
— « Mon cher amant, mon bien-aimé, « En aurais-tu bien le courage ?
— « Allons ho I belle Jeanneton , « Quitte vite tes blancs jupons.
— « Mon cher amant , mon bien-aimé , tt Tire mes bas, dis, je t'en prie ?
Tant qu'il tirait les bas du pied.
Dedans la mer l'a fait plonger.
Le beau galant subtilement S'est attrapé à-z-une branche , La Jeanneton prend son couteau , Coupe la branch', l'envoie-t-à l'eau.
— « Oh ! tire-moi , ma chère belle , a Que je retourne chez mon père.
— « Ah I non I oh ! non ! maudit galant, tt Puisque tu z-y es , reste-z-y donc.
— « Ma chère ami' , ma bien-aîmée « a Donne-moi la main , je t'en prie.
— « Oh ! non ! oh ! non ! maudit galant , a Faut aller voir la mer au fond.
— « Rossignolet du bois joli, « Va-t-en dire à ma chère mère, « Va-t-en lui dir' que je suis mort, « Et qu' Jeanneton n'a pas tout l' tort.
{Poitou, Aunis).
23^ AlUS ET CHANTS POPULAIRES.
LA FILLE PARRICIDE
P Adagio malinconico. Métr. J = 72.
C'é-tait un' jeune fiir Vou-lant sema-ri-er, Son
pèr' la trouv' trop jeu -ne Et veut l'en em- pécher; La
fiir dans sa co- lèr\ Voudrait s'en dé - li - vrer.
Par un dimanche au soir que la bell' se promène,
En son chemin rencont' trois jeunes cavaliers :
— « Voulez-vous tuer mon pèr , cent écus vous aurez ?
— « Si nous l'avons tué, qui le fera connaître?
— fi Prenez sa ceinturette et l'anneau de son doigt, u Ça me fera connaît' qu'il est mort dans les bois.
Sont partis fond de train les jeunes capitaines : — « Arrête, allons, arrête, arrête ici, marchand, a De la part de ta fill', vas périr dans les champs.
— « J'ai sur moi six cents francs pour me payer la vie , « Prenez ma ceinturette et l'anneau de mon doigt, a Ça lui fera connaît' que j' suis mort dans les bois.
Les cavaliers s'en vont au logis de la belle :
— a Eh ! donc ! bonjour la bell* , compte nous de Targent ,
a Nous avons tué ton père, il est uiort dans les champs.
Par un dimanche au soir que la belF se promène. En son chemin rencont' son père bien armé , Prend son couteau de chasse en son cœur l'a plongé.
{Poitou^ Angoumois, Aunis^ Saintongé).
L'INFANTICIDE
P JMaUneanieo.
C'est u - ne fil - le de Ly - on,
lu J JlJ-w^^
C'est u - ne ères
fil - le
cen - -
de
- do.
Ly- on.
El- le a ven-du
de ' ' ères
ses a cen - do>
mou-rel - tes
A trois gar- çons de La Ro - chel - le.
Les trois garçons s'en sont-n-allés; Us ont laissé la pauvre fille , Enceint' d'un garçon ou d'un' fille.
Quand est quelle fut en chemin , Pli' son enfant d'un' toile fine , Et l'enterre au pied d'une vigne.
La justice passant par là , L'a-t-arrèté' , l'a garrottée , Dans la prison l'a-t-enfermée.
Les trois garçons s'en sont venus :
a Bonjour , Madame la geôlière ,
c Pourrions-nous voir la prisonnière 7
Vï.
— « Messieurs , attendez à demain , a Vous la verrez sur l'échalette (1) ♦ c Et le bourreau par derrière elle.
vu.
Quand elle y fut sur l'échafaud, Eir tourne la tète en errière , Et voit venir sa triste mère.
Vllf.
a Adieu f ma mère, je m'en vas, a Toute fille qu'a fait folie « A mérité d'être punie.
[Saintange, Aunis).
(1) L'Ecbelle.
CE SONT LES FILS D'UN MARÉCHAL
Pùmtipo, Métr. J-=76.
Cesontles fils d'un ma- ré- cbal, Qua-lorzeans
f r y I fPJ ^ î ^ ^-^—Ç-^
ont porié les ar-mes.Âuboutdesqua- torzeansfi-
ijrr ^''■'--^'
- nis, Le plus jeu - ne s'en re* tour - nit.
— a Oh ! da ! bonjour , belle , en passant , a Auriez-vous point de drap à vendre 7
— « Oh! oui, messieu, ohl oui, j'en ai, « Rentrez ici, j' vous en vendrai.
ifi.
Quand le messieu y fut rentré , La belle s*est mise à tant rire :
a Vous êtes, je crois , mon neveu, a Qu'il y a quatorze ans je n'ai veu.
c Ah I si je suis votre neveu , a De mon retour , ma chère tante , a A ma mère n'en dites rien , « Voir si eir m'y connaîtra bien.
a Ohl da! Bonjour, femme, en passant,
Logeriez-vous point ma valise ?
a Je vous la donne en sûreté , a Car j'ai grand peur d'être volé.
Mais quand ce fut sur les minuit , La femme appelle sa servante :
a Lèv'- toi, égorgeons ce marchand , a Nous aurons son or , son argent.
vu.
Mais quand ce fut au matin jour; Sa tante en a fait la i*echerche :
ff Là vour est-il donc ce marchand ff Qu'était hier au soir sur ce banc 7
La servante lui a répond, Oh I mais d'un air toute imprudente , « S'il a marché , il est bien loin , a II a bougé dès à matin.
Sa tante a point voulu croir' ça, Elle a monté dedans sa chambre , Elle a levé le blanc linceu' , A vu le sang de son neveu.
« Ah I c'est41 toi , mon cher enfant ? a Ah I c'est-il toi que j*y regarde , a Tu te croyais chez des amis , Œ Ta crueir mèr' t'a fait mouri'.
CHANTS HISTORIQUES y COMPLAINTES, ETC.
« Ah I si j'ai fait mourir mon fils , (t Qne le bon Dieu nie punisse !
« Ah! j'ai tué mon cher enfant « « Pour son or et pour son argent.
{Poitou^ Aunis).
Nota. Cette légende très-populaire dans nos contrées rappelle le dernier épisode du drame sanglant intitulé le 2h février du poète allemand Joachim Wemer. Ce poète, assure Alexandre Dumas, se serait inspiré lui-même d'une légende répandue en Suisse parmi les montagnards du Gemmi.
LE MARI ASSASSINÉ
D'mn ton lamentable. Métr. J = 126.
Ah!j*aiun long voyagea fai-re, Ah! j'ai un
long voyage à fai-re. J'ai bien long de terreàmar-
- cher, Un bras de mer à Ira-ver - ser, J'ai bien long
de terreamarcher,Uiibrasdemerà Iraver-ser, Valet va •
— H Valet, valet, viens m'y conduire, « Viens m'y conduir' , mon petit fi* , (c A l'instant nous allons parti'.
{bis)
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Quand il' y fur' dans ces vallées , {bis)
Le valet alors i li dit :
— 0 Ah ! c'est ici qu i faut mouri*.
— a Valet, t'âras pas le courage, {bis)
a Un si bon maît' qui t'aime tant, a Le voire baigné dans son sang.
f Valet, que dira ta bourgeoise, {bis)
c Quand elF t'y verra reveni' , c Qu eir n'y verra plus son mari?
— « 11 est là-bas dans ces vallées, {bis)
a II est là-bas sous un cormier, a Où les corbeaux l'ont dévoré.
— a Valet, valet, allons le voire, {bis)
a Nous voirons pas c qui l'a tué , a Nous voirons c' qui l'a dévoré.
VIH.
Quand elle y fut dans ces vallées, {bis)
Elle a jeté un si haut cri :
« Grand Dieu, je n'ai plus de mari 1
— a Si vous voulez d' moi, la bourgeoise, {bis)
« Moi , je serai votre mari ,
« Jusqu'au dernier jour de ma vi*.
CHANTS HISTORIQUES, COxM PLAINTES, ETC. 2(i\
Quand fut au Ut le soir des noces, {bis)
Elle aperçut un ange blanc
Qui avait Y cœur couvert de sang.
XT.
— «Ah! tiens-le bien, ma chère femme, {bis) « Ah! tiens-le bien entre tes bras, « Cielui qui m'a mis au trépas.
« Garde-le bien, ma chère femme , {bis)
« Carde-le bien toute ta vi* ,
« Moi, je m'en vais dans Y paradis.
{SaiiHonge, Poitou, Aunis)
LE RETOUR DU FILS MILITAIRE
Andante malinconico, Métr. J = 100.
fc;^
legatom
^gJ^JS-;
Vou - lez - vous per-met-tre en pas - sant
Ëiarf-H^S^
Que je rentre en vo - ire chau - miè - re?
Vou-
$sz:Èç^^
-lez- vousdonner lo-ge - ment A-n-iin malheureux mî-li-
- tai-re, Qui va rejoindre ses pa-rents A- près qua-
- torzeansdeser-vi - ce, Vo-yezqu'monsorteslef-fra-
al êegno, ^
=ppg-g-H^^ r n
- yanl, Je suis couvert de ci-ca- tri - ces. Mon
— (( Mon brave, je le voudrais bien , <( Vous faire entrer dans ma demeure, « Hélas! nous n'avons presque rien !
« Cependant vous blessez mon cœure.
CHANTS HISTORIQUES, COMPLAINTES, ETC. 2/i3
fc Si mon mari était ici , « Je pouiTais bien vous satisfaire , « Mais je suis seul' dans mon réduit , tt Je crains les jug'ments téméraires.
— « Est-ile loin votre mari ?
Reprend le jeune militaire :
« Oh ! madam' , s il était ici , « Il soulagerait ma misère.
a Madam' , si vous aviez un fi\ a Qui comme moi s'rait dans la peine , « Vous seriez bien aise aujourd'hui, « Qu'au pays Dieu vous le ramène.
— M Entrez , mon brave, entrez ici , « Je ne crains plus les médisances^ « J' vas aller chercher mon mari , c< Il aura part à vos souffrances.
c( Oui , comme vous j'ai-z-un enfant , « Je crois qu'il a perdu la vie, c< Je le crois mort en combattant , « Loin d'une famille chérie.
VIIÏ.
— « Je vous le dis qu'il n'est pas mort, « Ah ! bonne mèr , séchez vos larmes , c( Je vous le dis qu'il n'est pas mort ; « Car vous voyez briller ses armes.
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— u Dieu tout-puissant I ô roi des cieux ! (( Vous exaucez notre prière !
H Vous avez accompli nos vœux , « En nous rendant un fi' si chère.
{Poitou, Aunis)
CHANSONS SATlKIQtrES ET DIVERSES.
2/iS
CHANSONS SATIRIOUES.
VELA LE TEMPS DAU CARNAVAL
Velà le temps dau carnaval , Que tôt le monde chonte , Baillons-y donc neutre bal A sa reconnaissonce «
Mes gars , A sa reconnaissonce.
I n'avons poët à nous coûtés Tchîellés broche* à tapage ; I n'avons poêt à nous chapiâs , Tchielle chicourée sauvage ,
Mes gars, Tchielle chicourée sauvage.
[ sans , [ miau ,
Quoique i séchans quedauxpé- Mais l'avons dans neutre ha-
Qui couchent sos la latte , 1 valant bé tos tchés fringants.
Tôt vetius d'écarliatte.
Mes gars. Tôt vetius d'écarliatte.
La coumère Jeannette ,
Aile gazouill' kemme in azeau,
Dam' c'est ine amusette,
Mes gars, . Dam' c'est ine amusette !
{Poitou).
IN JOU EN AUBANT (1) DE NUVILLE iiiff Moderato Gaiement. Métr. ^ = 104.
In joQ en au- bant de Nu - vil - le, I m'en vin-
- guis de-vers Poi-taé, Glie di-sant que danstchiésquar-
- taés, 01 y a- t-i - ne tant bel - le vil - le ï a-ras v'iu
voirtcheirvil-le mé, Les maisons m'en on tem-pè-chaé.
If.
r avisis in houme de piarre , Tôt au mitan d'in grand quiarrâé, Glle disiant qu ol était le râ, Tchio qui fasait si baé la guiarre ; I li otis baé man chapeâ, Glle n* m'ai^ardit ens* rement pas.
HT
1 vis qu ol y avait grond pfâésse, Dans-n-ine edgUise vour y entris , Glle se miront baé neu ou dix A débadigoulâer la mâésse , I creyas qu'o s'rait bâé tout fâét, Dau diable si tchieu finissâét.
(1) Âuber, partir à l'aube.
CHANSONS SATIRIQUES ET DIVEUSES. 2/i7
In d'-z-ux avait sus sàés oreuilles, Keuim* ine espèce de souflllâet ,
0 semblait à tchiellés boumâés.
Là vour y boutàons nous abeuilles.
D'auquins 1' coêfliant, gUe 1' décoêfllant,
1 creyas bâé que glle s' n)oquiant.
Gir aviant pondu pre daux ficelles , Kemm' daux réchaôds qui fumiant.
Tchio que dons-n-in p'tit bot (1) prenianl ,
0 fasait fumer de pUus belle.
Gll'ariant bâé poquâé pre Y nâez, Si glle n'avait pris gai'de à sâé.
Gif aviant daux peids donch' qu à (2) la tàéte, Daux manteâs d'ôr qui terleusiant, Et les autres aviant enseurment, In chaquin la peâ d'ine bâéte.
01 y avait in grand cabinâét, Qu'était tôt pllein de fllageolet.
vu.
Glle fasiant tôt pllein de mines , Torsiant la gouF, trepiant daux peids; Pre la quoue, in grond enrageàé Mordait ine grousse varmine.
Daux maraôs (3) taôndus kem' daux o^us, (ihantiant menu kem' daux cheveux.
(1) Sabot, (la navette à encens). (2) Jusqu'à.
(3) Les paysans appellent les clergeons (enfants de chœur] des maraôs, parce que le chant de têle de ces enfants ressemble au cri des chats : ma-ra-ô.
Glle brailliant à pUeine tâéte, Kem' daux cheins qui sebattiant, I creyas niàé , que glle s* iiiordiant. In d*-z-ux avait ine baguette, GU'us faisait seign* que s* taisissiant. Mais glFo fasait, mais glle brailliant.
Quond fut fini , v' peuvez me creire , 1 sortis r preinàé d' tretous.
In soudard me d'mondit in sou Pre ni'être assis sus ine chaise, I prinquis mes jomb* à mon cou , Et m'en anguis ni'assir châez nous.
{Poitou)
Ce chant un des plus répandus dans nos provinces de l'Ouest subit des variations assez importantes suivant l'endi'oit où on le rencontre: nous avons suivi la version la plus généralement accréditée sans même signaler les variantes poitevines qui ne reposent jamais que sur des différences de mots ou de prononciation.
Dans sa belle Étude sur les chants populaires, (Dictionnaire de la conversation et de la lecture, Paris, Belin-Mandar, 1834) , M. G. Olivier dit que cette chanson , dans laquelle il reconnaît le vieux type des Sirventes , est fort en honneur dans les environs de Dantzyg.
La Reveillère-Lépaux assure (notice du patois Vendéen, mémoires de l'académie celtique, n"* VIII de la collection II* du tome III) que ce sujet est aussi traité dans l'idiome picard
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et qu'il est impossible que l'on puisse dire lequel des deux voyages de Poitiers ou d'Amiens, a sem de modèle à l'autre. Toutefois, dans le poitevin, ajoute-t-il, la manière dont le paysan peint les objets qu'il a vus, est si plaisante, si conforme à la nature de ses idées et de ses connaissances, qu'on trouve dans ce morceau l'empreinte et le mérite de l'originalité rustique. — Nous sommes loin d'être de cet avis. Il suffit de lire cette pièce patoise pour reconnaître qu'elle sort de l'esprit d'un lettré protestant et non de la cervelle d'un pauvre paysan. — J'en dirai autant du paysan revenant de Bordeaux et de O Vinguit in ordre dau roë, composées sans nul doute par un curé ou un instituteur de village. Il en est de même de cette longue chanson connue en Vendée sous le nom de La Sablaise^ qui est loin d'avoir la simplicité naïve des chants du peuple (1).
Le paysan de qui je la tiens , répétait les trois quarts des paroles sans y rien entendre. Aussi m'a-t-il été impossible de rétablir le sens des vers qui manquent.
L'air n'est autre qu'une version tronquée de : ^4 /a façon de barbarie mon ami.
Frin biâ jor de l'Ascentian,
Qui étas dans le minage,
J'apercoyis passer Nichan :
Jargni ! le biâ visage.
Tôt d' suit' mon kieur fut chatouilloux.
REFRAIN
Pre ta, Nichan, qu'i endure daux moux, Pre ta, Nichan, qu'i endure.
(1) Depub que noos avons écrit ces lignes nous avons appris par M. Palliot (Charles) qoe cette chanson a été composée sous la Restauration par on nouire des Sables-d*01onne et qu'elle a même été tirée à cent exeoupldires. Gela vient à l'appui de notre assertion.
Au seir i auguis biâ m' couchai , Prondre de Tiau bénite; I ne faisis que m' trevirai , Kemme si avis la vavite (1) , Eh ! man Dieu dan ! i* en d'védrai fou. Pre ta, etc.
I poussas uia respiratian , K' m*in houuie à l'agonie , A quieu uioumont ma tote Natan Crut qu i en rondra la vie :
Au fu ! au fu ! levè-ve tretous.
Pi'e ta, etc.
Mail oncle Koch qui était en bas :
Avec ma su (2) Mechelle , Se Tviront faut dir tôt en pià (S) , L'all'miront la chondelle , A man lit ne firont quin sout (A).
Pre ta , etc.
Diu! qu'as-tu dan, man biâ Jacquet?
Jargni I quieu cabrioUe.
I v'iis bè parlai , mais l' loquet (5) , Mecopit la parole,
Bonn' mèr' Sainte-Anne , Dieu ! le biâ mou. Pre ta, etc.
(i) Diarrhée. (6) Saut.
(2) Sœur. (5) Hoquet.
(3) Peau.
O faut levai in bel autau (1) , A Saint-Jean décolaësse (2) .
Quieu est in sort d'm boun apoutre Qui t'a baillé d' la gesse (3) ,
0 bë t'a vu quieuque garou. Pre ta, etc.
vu.
01 est Nichan qui est man tormont ; 01 est le qui m'embrase :
Per endurer quios movements , Faut qu'i ange (A) sur la prépoise (5) Me boulotter (6) sur les cailloux.
Pre ta, etc.
Jésus ! quieu ragoumon (7) , Dit tôt ma su Mechelle , Msds t'aris bè in biâ carcan Qu'a l'air d'ine haridelle Avec san grand nez tabatou.
Pre ta, etc.
San grand père était sorcé^ Li v'nit sus ine egouette (8) , San grand onc' v'iit ombrasser Ma tote Marjolette, A n'aras jamais man biâ n'vou.
Pre ta, etc.
(1) Autel. (5) Plage.
(2) Décolasse, le décollé. (6) Ronler.
(3) La fleur de gesse affole, dll-oii. (7) Ragoût appétissant , appât, (i^j Que j'aille. (8) Gouttière.
Répit, répit, man pauvre gas , Sèche poèt ta carcasse, Avant huit jours tu t' marieras.
Pre ta, etc.
A quieu bià mot i jaiilissis , Et pouf! dans la place i sautis, Fras kemm' i' étas la veille.
Pre ta, etc.
XIJ
r v'ias m'encouri chez Nichan , Mais ma su bèn apprise M'dicît : prends dan tan ganeçon (1) , Car t'es tôt en chemise, Tai-as bè Fair tfin sang'nitou (2).
Pre ta, etc.
Bé maugré ma i la creyis , I prenis ma ciulotte , Mes bas roges , mon capot gris , Man bouquiet d' bergamotte , Et i* arrivis dès Y point dau jou.
Pre ta, etc.
( I ) Caleçon : (2) Marchand de sanguenite, santolinc.
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Toc ! toc ! qui est là? — 01 est ma ,
Jacques
Jésus, dit-eir , tés bë godas (1) , Tu m'as tote alourie (2) , Ave-vous vu , quieu grous sotou.
Pre ta, etc.
Euvre dan , ma boune , euvre dan , Ne crains po6t la critique.
I dirai qu' i vus dau savan ; Pisque tu tins boutique.
Aile ontrebaille son portou (i) .
Pre ta, etc.
1 11 contis
Ce qu' i vêlais li dire :
A' l'ouvrit pus grand, pis i entris.
Tôt d' suit' mon cuieur soupire.
Dam ! i me pendis à san cou.
Pre ta, etc.
Té, qu i dicis, chère Nichan\ I seis in gas hounéte ,
Pre ta, etc.
(i) Joyeux. (3) Portail.
(2) EpoDvaDtée.
XYIH.
1 1' apport' rai bè fait et ban
Mais du bois de cabane , Man bareuil et man devantou. Pre ta etc.
Hél bë, qu'a dicit, grand chéti,
Pisqu* ol est dan de même ,
Et pisqu 0 1' fait si grand pUaisi,
0 faut danc bë qu i t'aime.
1 avas d' la chous' , pre ta, toujou.
Pre ta, etc.
Dam ! i me mettis à supper (i) Sa belle grousse face ; Mais k'ni' i v'iis toucher au parpet (2) , A fasit la grimace.
A bas la main, grous patrouillou (3) ! Pre ta, etc.
I m'en r'tornis chez mes parents.
Porter quielle nouvelle; Li en furant tretous bë contonts, Toch' qu'à (4) ma su Mechelle , Quoique a seit in luma bagnou (5).
Pre ta, etc.
(1) Sucer, embrasser en happant. {!i) Jusqu'à.
(2) Au bas, liuéralement plancher. (5) Limaçon baveux.
(3) Patrouiller, remuer.
0 quand i pons' qu'après demain Nichan sera ma femme ,
1 ne fait plus que virquouetter (1).
0 me chatoille F&me ,
1 seis lot k'm'in chat en ravou (2).
Pre ta, etc.
Mes biâ monde qui m'ontondez , Ft-êt' poët qu'o vous convienne , A mes noc' , i vous pri' , venez , Ve boues' rez la platëne.
Et pis v's irez monger chez vous.
Pre ta, Nichan, qu'i endure daux moux, Pre ta, Nichan, qu'induré.
Dans les environs de Marans et de La Rochelle , on chante sur le même refrain :
I ai bë in pus bè chapiâ
Que quio qu'est sus ma tète ;
Jami ! i ne le porte jà
Rè qu'aux grands jours de fêtes ,
Quand le soulail raye sus tiés hauts.
Peur të, Margot, qu' i' endure daux maux
Peur tè, Margot, qu* i' endure.
I seis bë le pus biâ garçon Qu'o y ait dans la paroêsse. I ne seis jamais le deumier A sortir de la messe.
Le peunnier rendu au château.
Peur le, etc.
(1) Tourner, \ircr. (2) Rut
Quand i seis dedons-n-in bal , I dons' tôt kemme in aute/ Frappe daux mains , tape daux peds , 1 donse la gavotte.
I fais daux sauts kemme in crapaud.
Peur te, etc.
Margot, si te vêlai m' aimer, r ai trois boss'lées de ten-e (1) , Ine poule et pis in jau (2) Qui sont trejou en guerre , Ine vache et in pourceau.
Peur te^ etc.
N*y a que Margot qui ne veut pas Qu on badine avec elle ; Pasqu aile a daux p'tits appas, A fait la demoiselle; A tord d*la goule et dau museau.
Peur te, etc.
(1) Etendae de terre à laquelle il faut trois boisseaux de semence,
(2) Coq.
LE PETIT AGEASSON
Oioeoso. Métr. J =: 120
Au prin temps la mè-rea-geas- se, Au priii-
^^^^^^^mm
«temps la mère ageasse A faitnicdans-n-inbouesson,Lapi-
^-j F F ir^g^^TTini
- bo - le, A fait nicdaasn-inbouesson, Pl-bo-lon.
Aile y couvit troês semaines , Troês semadues tôt au long ,
La pibole , Troês semaines tôt au long,
Pibolon.
{bis)
Dreit au bout daux troês semaines , O vindgit in ageasson ,
La pibole , O vindgit in ageasson ,
Pibolon.
(bis)
Quand Tageasson iut daux aies, (bis)
Glie volit sus les maisons,
La pibole , Glie volit sus les maisons,
Pibolon.
Glie chaillit dans-n-ine edgUise {bis)
Dreit au mitan dau sermon ,
La pibole , Dreit au mitan dau sermon ,
Pibolon.
Quand le prêtr dit : DominuS5<?, {bis) Vobiscum dit l'ageasson ,
La pibole , Vobiscum dit F Ageasson ,
Pibolon.
Et le prêtre dit aux aôtres : {bis)
Qu'est 0 tchieu qui me répond,
La pibole , Qu est 0 tchieu qui me répond,
Pibolon.
01 est in' petite ageasse , {bis)
O bèn in p tit ageasson,
La pibole , O bèn in p'tit ageasson,
Pibolon.
I li f 'rons £ûre daux dgeîtres {bis)
Et daux petits canuçons,
Lapibole, Et daux petits canuçons ,
Pibolon.
L'envoierons dans tchiés compagnes (bis) Peur prêcher la mission ,
Lapibole, Peur prêcher la mission,
Pibolon.
(Poitou).
Beaucoup de chansons populaires doivent leurs refrsdns à des noms d'instruments de musique. La pibole est la musette poitevine. La vèze ou cornemuse a donné lieu au refrain la vèzi la vèzon; tourloure^ turelure^ tirelyre^ turlututu étaient au XV' et au XVP siècles les noms de différentes espèces de flûtes.
LA FTITE LINGÈRE.
Doke. Métr. J = 152.
^jH^~j^^^^m
A Pa-ris il ja Uq' p'ti-te lin-gè-re,
A Pa - ris îl y a Un' p'ti- te Im - gè - re
Qui coud si me -nu Qu'eirn'a-van- ce guè-re.
TT-y
A-t-on ja-maiâ vu Cou-dre, si m*nu cou-dre,
cresc. n{f
f^rj^
±JL^- J-i-fl
A-t-on ja-mais vu Oou-dre si me-nu?
Qui coud si menu, Qu'eir n'avance guère , Ë' r*pass' les rabats A Mossieu 1* vicaire.
REFRAIN
A- t-on jamais vu, Coudre aussi m'nu , coudre , A-t-on jamais vu , Coudre aussi menu.
F r pass* les rabats A Mossieu 1* vicaire.
El' va les porter A son presbytère.
A-t-on, etc.
El' va les porter A son presbytère,
— a Combien vous faut-il, « Ma p'tite lingère?
A-t-on, etc.
« Combien vous faut-il , «Ma p'tite lingère?
— fc n me faut cinq sous, « Je n'y gagne guère.
A-t-on, etc.
Vï.
« Il nie faut cinq sous , « Je n'y gagne guère.
— « Vous m'embrasserez, « Ma p'tite lingère.
A-t-on, etc.
« Vous m'embrasserez, a Ma p'tite lingère.
— »< Je n'embrasse point « Mossieu le vicaire.
A-t-on, etc.
TlII.
« Je n'embrasse point H Mossieu le vicaire M J'embrass'rais bien mieux « Un jeun' militaire.
A-t-on, etc.
c( J'embrass'rais bien mieux, « Un jeun' militaire « Q'i aurait son congé, « Revenant de guerre.
REFRAIN
A-t-on jamais vu , Coudre aussi m' nu , coudre, A-tron jamds vu , Coudre aussi menu.
{Poitou^ Angoumois)
Var. Romancero de Champagne, page 21 A, 2* partie.
La chanson suivante se chante sur le même air :
Chez nous i avians in petit bordage,
r avians poèt de bœufs, i avians que des vaches,
Au bout d*in, din, din, au bout d'in village.
1 tirians dau lait, fasians daux fromages , Les mettians sécher sus le teit aux vaches. Au bout d'in , etc.
Tôt le mond* veniant dans le vesinage , « Combien vendez-vous vos jolis fromages? Au bout d'in, etc.
(( Cin sous les petits et six sous les larges. L* curé en prit ien , V mit dans sa soutane, Au bout d'in, etc.
Fit voir ses mollets, m'nus comme des lattes,
Au bout d'in, etc.
[Aunis, Bas-Poitou)
MARGOTON ET SON CURÉ
Métr. J - = 138.
Iffi-Jjfng^^^^^^
Mar- go -ton prend son pa-nier, S*en va-t-aux
^'-J^-^^-m^-jy-przCT^gf^
mea - res, M'sieur Tcu- ré s*en va- t-a-près Lisant ses
heu - res; Mar-go-ton, attends-me, attends-ine,Margo-
Ji^^^JU^^Ap^IfTf^
- ton,Altend5-medonc?M'sieurrcu-réjenesauraisSi n'donnez
quel-que cho - se.lf*sieurrcu-ré prend son ra-bat Et le lui
^-irik J y-h^^m^^
don-ne. £nvousr'merciant,nionsieurrcu-ré,D*in'avoir8i
^jH-fi=^^
bien en-ra -ba-té\Vous et' un hon-nétehom-me.
Margoton prend son panier ,
S'en va-t-aux meures, M' sieur X curé s'en va-t-après,
Lisant ses heures :
— « Margoton, attends-me, attends-aie , « Margoton , attends-me donc.
— « M'sieur Y curé , je ne saurais , n Si n' donnez quelque chose :
M'sieur Y curé tir' sa calotte
Et la lui donne tt En vour r'merciant, Monsieur 1' curé « « D' m' avoir si bien enrabaté' , « D' m'avoir si bien encalotté' , « Vous et' un honnête homme.
ni.
Margoton prend son panier.
S'en va etc
M'sieur 1' curé tir' sa soutane
Et la lui donne.
« En vous r'merciant , Monsieur Y curé , r< D' m'avoir si bien enrabaté' , « D' m'avoir si bien encalotté', « D' m'avoir si bien ensoutané' , a Vous et' un honnête homme.
Margoton prend son panier , S'en va etc
M'sieur 1' curé tir' ses culottes ,
Et les lui donne.
« En vous r'merciant, monsieur 1' curé, c( D' m'avoir si bien enrabaté' , « D' m'avoir si bien encalotté' , « D' m'avoir si bien ensoutané' , « D' m'avoir si bien enculotté' , « Vous et* un honnête homme.
Margoton prend son panier , S'en va etc
M* sieur Y curé tir ses socquets ,
Et les lui donne.
« En vous r'merciant , Monsieur 1' curé , « D' m'avoir si bien enrabaté' , 0 D* m'avoir si bien encalotté' , a D' m'avoir si bien ensoutané' , a D' m'avoir si bien enculotté' , « D' m'avoir si bien ensocquetté' , « Vous et' un honnête homme.
Margoton prend son panier , S'en va etc
M'sieur 1' curé tir ses chaussons ,
Et les lui donne.
n En vous remerciant, Monsieur ï curé, f« D' m'avoir si bien enrabaté' , « D' m'avoir si bien encalotté' , « D' m'avoir si bien ensoutané' , « D' m'avoir si bien enculotté' , « D' m'avoir si bien ensocquetté*, « D' m'avoir si bien enchaussonné' , « Vous et' un honnête homme.
vu.
Margoton prend son panier ,
S'en va-t-aux meures , M'sieur r curéVen va-t-après,
Lisant^ses' heures :
— Margoton , attends-me , attends-uie , (I Margoton , attends-me donc.
— « M' sieur Y curé , je ne saurais, « Si n* donnez quelque chose.
M' sieur F curé tir sa chemise
Et la lui donne.
« En vous r merciant , Monsiem' Y curé , « D' m' avoir si bien enrabaté* , « D' m' avoir si bien encalotté\ « D' m'avoir si bien enculotté* , « D' m' avoir si bien ensocquetté' , tt D* m' avoir si bien enchaussonné' , « D* m' avoir si bien enchemisé' , « Vous et* un honnête homuje.
[Poitoif)
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LA FOI D* LA LOL
¥ Avec solennité.
*An
Jj JlJJJJ^J |J |J|
Ladouzièm'par- trd*Iafoi,d'ia loi, DitMa
m/ 12* Réponse.
moi, frè - re Gré-goi - re? Douze mousque-
- tai - res A-vec leurs ra - piè • res, On-ze de-moi-
- sel - les Fortgeo- liH'set bel - les. Gar - ni's
de te - too8,Voi- là qui est bon. Dix fu - tait -les
piei-nes Qui fe- root mer- veil - le, Neuf plats de cha
^=fj^^^
- pi - tre Pourser-vir de sui- te, Huit plais de sa-
f^^EÎ
*- la - de Pourgai^nir la ta - ble, Sept lu-pins en
brocbeRôlis à la sau-ce,Six perdrix aux ehoux,Voila
J-lJ-JUU
tout, Cinq pieds de moutons, Voilà qui est bon» Qua-tre,
qua-tre piedsde porcs^Troisa- loyaux Rô- Us au ma-iu-
2« irt
^ji^EjNl^z^iJlJzjpi
- raux,l>eux ventres de veau, Un bon far -ci sans os.
Nota. Les numéros des couplets correspondent aux numéros de la musique.
LE PRIEUR
H La premier* parti' d' la foi d* la loi, « Dit*-la-moi , frère Grégoire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
« Un bon farci sans os.
LE PRIEUR
0 La deuxiëm' parti' d' la foi d' la loi, « Dit'-la-moî , frère Gr^oire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
« Deux ventres de veau , '< Un bon farci sans os.
LE PRIEUR
a La troisièm' parti' d' la foi d' la loi, « Dit*-la-moi , frère Grégoire?
FRÈRE GRÉGOIRE
(c Trois aloyaux rôtis au maluraux , • Deux ventres de veau , <( Un bon farci sans os.
LE PRIEUR
H La quatrièm' parti' d' la foi d' la loi, « Dit'-la-moi , frère Grégoire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
H Quatre , quatre pieds de porcs , n Trois aloyaux rôtis au maluraux.
Etc.
LE PRIEUR
u La cinquièm' parti' d' la foi d' la loi , H Dit'-la-moi , frère Grégoire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
« Cinq pieds de mouton , '( Voilà qui est bon , ti Quatre, quatre pieds de porcs.
Etc.
Vf.
LE PRIEUR
« La sixièm* paiti* d' la foi d' la loi, « Dit'-la-moi, frère Grégoire?
FRÈRE GRÉGOIRE
u Six perdrix aux choux ,
« Voilà tout , <( Cinq pieds de mouton , u Voilà qui est bon.
Etc.
LE PRIEUR
« La septièm' parti' d* la foi d' la loi, « Dit'-la-inoi , frère Grégoire?
FRÈRE GRÉGOIRE
tt Sept lapins en broche ,
« Rôtis à la sauce ; (f Six perdrix aux choux , Voilà tout.
Etc.
vin.
LE PRIEUR
u La huitiëm* parti' d' la foi d* la loi, « Dit'-Ia-moi , frère Grégoire?
FRÈRE GRÉGOIRE
(( Huit plats de salade H Pour garnir la table , u Sept lapins en broche , (( Rôtis à là sauce.
Etc.
LE PRIEUR
M La neuvièm' parti' d* la foi d' la loi, « Dit' -la-moi , fi-ère Gr^oire?
FRÈRE GRÉGOIRE
H Neuf plats de chapitre , «* Pour servir de «uite , « Huit plats de salade , « Pour garnir la table.
Etc.
LE PRIEUR
« La dixiëm' parti' d' la foi d' la foi, a Dit'-la-raoi , frère Grégoire?
FRÈRE GRÉGOIRE
<( Dix futailles pleines , « Qui feront merveille , « Neuf plats de chapitre « Pour servir de suite.
Etc.
LE PRIEUR
ta La onzièm' parti' d' la foi d' la loi, « Dit'-la-moi , frère Grégoire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
« Onze demoiselles , « Fort gentill's et belles , «Gami's de tétons, « Voilà qui est bon ; « Dix futailles pleines, H Qui feront merveille.
Etc.
LE PRIEUR
« La douxiëm' parti* d* la foi d' la loi, « Dit*-la-moi , frère Grégoire ?
FRÈRE GRÉGOIRE
f< Douze mousquetaires , (( Avec leurs rapières ; « Onze demoiselles , «I Fort gentill's et belles, « Gami's de tétons, (( Voilà qui est bon ; « Dix futailles pleines , Il Qui feront merveille ; 0 Neuf plats de chapitre , « Pour servir de suite ; « Huit plats de salade »
« Pour garnir la table ; a Sept lapins en broche ,
a Rôtisr à la sauce ; «4 Six perdrix aux choux ,
« Voilà tout ; « Cinq pieds de mouton , (f Voilà qui est bon ;
« Quatre, quatre pieds de porcs;
f( Trois aloyaux rdtis au maluraux ; « Deux ventres de veau ; <c Un bon farci sans os.
(Angaumois)
Cette chanson burlesque que mon aïeul tenait de Tancien sommelier de l'abbaye de Bassac (Charente) , est une parodie des imitations que les missionnsdres firent des Séries Druidiques^ quand ils établirent le christianisme dans les Gaules. — Une citation partielle des deux chants publiés par M. de le Villemarqué , (Barzas-Breiz , pages 1 - 28) sufl^ à le prouver.
CHANT DRUIDIQUE. CHANT CHRÉTIEN
LE DRUIDE
Tout beau , enfant blanc du druide ; Répons-moi, tout beau, que veux-tu?
Que te chanterai-je ?
l'enfant.
— Chante-moi la série du nombre un, Die mihi quid unus ? Jusqu'à ce que je l'apprenne aujour-
[d'hui.
LE DRUIDE
Pas de série pour le nombre un : Unus est Deus
La nécessité unique ; Qui régnât in cœlis.
Le trépas père de la douleur ; Rien avant rien de plus. . . .
La série du nombre deux Die mihi quid duo ?
IS
La série du nombre douze.... — ^Dic mihi quid duodecim?
LE DRUIDE
Il y a douze mois et douze signes ;
Onze bélek armés v-*- Dix vaisseaux ennemis^....
Neuf petites mains blanches , • . . .
Huit vents 9.. «.
Sept soleils,....
Six petits enfants de cire,....
Cinq zones autour de la terre,....
Quatre pierres à aiguiser , . . . .
Trois parties du monde,....
Deux bœufs,....
La nécessité unique , le trépas. . . .
— Duodecim apostoli ;
Undecim stellœ
A Josepho viss; Decem mandata Dei , Novem angelorum chori ; Octo beatitudines ; Septem sacramenta;
Sex bydriaB Positœ
In cœna Galileae , Quinque libris Moysis ; Quatuor evangelistœ ; Très sunt patriarchœ;
Duo testamenta,
Unus est Deus.
OL ÉTAIT IN MOINE
F Avec entrain. Métr. # = 132. ^^^
01 é - tait in moi-ne, la moi-neol é -
-tait, Qui al «lait voir sa mi - e, La -ri -go, Le
^=^^tn^
soir a - près Laa - le - re.
Qui al - lait
f^-^HJ-^M^jb^
▼oir sa mi - e, Le soir a - prèi sou - per.
Qui allait voir sa mie , Le soir après souper , r trouvit ben sa mîe,
Larigo, La trouvit qui , lanière , r trouvit ben sa mie, La trouvit qui pleurait.
« Qu'avez-vous donc, la belle , « Qui vous fait tant regret?
— « I sd ma vach' à traire ,
Larigo , « Et i ai grand n)al , lanière , a I ai ma vach' à traire « Et i ai grand mal aux deigts.
r trouvit ben sa mie, « I ai ma vach' à traire
La trouvit qui pleurait. « Et i ai graîul mal aux deigts.
— aQu'avez-vousdonc,labelle, — «Que donnoriez-vous, belle,
Larigo, « Larigo,
« Qui vous fait tant, lanière, « A qui vous la, lanière , « Qu'avez-vous donc, la belle, « Que donneriez-vous , belle, « Qui vous fait tant regret. « A qui vous la trairait ?
« Que donneriez-vous , belle ,
« A qui vous la trairait?
— « Un baiser de ma bouche ,
Larigo, « Une potée » lanière , (( Un baiser de ma bouche , (( Une potée de lait.
« Un baiser de ma bouche , c( Une potée de lait.
Le moine prit le pot^ ,
Larigo , Et s'en fut dreit, lanière, Le moine prit le pote Et s'en fut di-eit au teit.
Le moine prit le pote Et s'en fut dreit au teit.
Au lieu de trair la vache,
Larigo, Traiyit le veau, lanière, Au lieu de trair' la vache Traiyit le veau brichet (1).
Au lieu de trair' la vache, Traiyit le veau brichet, Brichet a le pied sourge (2) ,
Larigo , r jouyit dau > lanière.
Brichet a le pied sourge , r jouyit dau jarret.
Brichet a le pied sourge , r jouyit dau jan*et, r garrocha (3) le moine ,
Larigo , Aux quatr' coins, lanière, r garrocha le moine.
Aux quatr' coins dau teit.
{Angoumois, Saintonge, Bas-Poitau)
Cette chanson se chante encore en Angoumois et en Sain-
tonge avec le refrain :
Remm' tieu moéne trotte, Kemm' tieu moéne vait.
sur Tair : // était trois Nowies. ( Voir plus loin ).
(t) Veaa brichet, veau marqué de blanc à la qaene sealemeut.
(2) Sourge, léger, vif> prompt
(3) Garrocber, lancer, jeter.
En Vendée «lie a pour refrain :
Dam' il la secouait, couait, couait, Tant qu'i povait
elle se termine ainsi :
Le moine a juré Le saint nom qu'i' portait Que jamais de sa vie Les vach' n'irait tirer.
L*air dégénéré y est insignifiant.
Var. : Romancero de Champagne» 2^ partie, page 250.
LE PÈRE CORDELER.
O vinguità ma porte
In père cordeler ,
Et gle ma demandé
Si povas le loger.
Dam' gle riait, c'est qu' gle riait, Dam' gle riait tant qu' gle povsût.
III. V
u Ahl vouil ahl vouil mon père, Tant que la nit sit longe , « 1 ve logerai bè ; Gne fit que babeiller.
Avec ma feille aînée — « Oh ! qu'avez-ve, mon père,
I le mettis coucher. « Qu'avez-ve à tant jaser?
Dam' etc. Dam' etc.
« Oh ! qn'avez-ve » mon père , « Qu avez-ve à tant jaser?
— « I apprends à vetre feille, « A dire son ave.
Dam! gle riait, c'est qu gle riait, Dam I gle riait tant qu' gle povait.
LES MOINES DE CHATILLON
Moderato. Métr. J • = 12.
Dans la viir de Ghâ - til - Ion Y a- t-u - ne é-
- gii - se, Les moines qui sont de-dans Sont des no-
m=j=^^=?^Ft=i^
- vi - ces, Sont des no - vi - ces.
Tra
la la la la la la Ja, Sont des no-vi-ceSvLon la!
Y en a un par-dessus tout ,
Qui aim' les filles.
Le soir quand il va les voir
Son cœur soupire , {bis)
Tra la la la la la la la ,
Son cœur soupire, Lon la !
— « Qu avez-vous à soupirer, <i Jeune novice?
— « Je soupire un doux baiser,
« N*ose le dire , (bis)
Tra la la la la la la la , « N'ose le dire , Lon la !
— « Prenez-en un , prenez-en deux,
tt Jeune novice :
H Ma mère est allée à Caen ,
(( En Normandie , {bis)
Tra la la la la la la la ,
« En Normandie , Lon la !
H Mon père est allé au chœur ,
a Chanter matines , a Mon frère est allé au bois
« Chasser la biche. {bis)
Tra la la la la la la la ,
« Chasser la biche, Lon la !
Ce couplet se chante sans paroles , avec des tra la la, à mi-voix, laissant adnsi beaucoup à penser.
tt J'entends les chevaux trotter ,
c( Ma mère arrive, « J'entends les cloches sonner,
« Mâtine' est dite , {bis)
Tralala la la la la la,
« Mâtine' est dite , Lon la!
J'entends les chiens aboyer,
La biche est prise , Mais l'enfant q'i est au berceau.
Ne peut rien dire , {bis)
Tralala la la la la la,
Ne peut rien dire , Lon la!
{Poitou) .
L'ABBÉ ET LE TEINTURIER
Récit
m/ AlUfniio. Métr. J • » 116.
#!^iJ'-glFgT F g I r • ^
Qui veut ou - Ir un tris te ré - oit : C'est d'un ab-
- bé qui faitgrandbruit.C'estd*un ab- bé de con- se-
^^^Jiu Jr-nrj-rm
- quen-ce,Forté-loi-gné decon - ti - nen - ce. Le drô-
• le a voulu dé-ro-ger A-vecIaremin*d'unteinln-ricr
Mais notre gentil teinturier En savait plus que son métier ; Fit semblant d* aller en campagne, Comm' s'il s'en allait en Bretagne.
Mais il n'y fit pas long séjour, Il revint sur la fin du jour.
Quand U entra dans son logis Ne fut étonné ni surpris ; Trouva mes deux gaillards à table , Bon pain , bon vin , tendre volaille ; Semblant avoir le cœur joyeux , Il se mit à table avec eux.
Pendant tout le temps du dîner , Ne parla que de son métier ; Et sans montrer de jalousie :
— H Abbé, dites-moi, je vous prie, « La couleur qui flatte vos yeux , « Et celle qui vous plaît le mieux. »
Le jeune abbé , robuste et fier , Lui dit : '< Monsieur , j*aime le vert. » L'autre dit : «J'en aurai mémoire; « Entrons dans mon laboratoire.
Quand ils fur descendus en bas , Deux garçons le prennent au bras, a Allons, Monsieur, point de chicane, « Dépouillons vite la soutane, « Car nous allons, de bout en bout, « Vous teindre suivant votre goût.
Le pauvre abbé eut beau pleurer.
Ils n'en eurent point de pitié.
Ils le saucer' dans une cuve , Tout comme aussi dans une étuve; De plus encor, de temps en temps.
Us lui baignaient la têt' dedans.
VIIÎ.
Après beaucoup de compliments , Lui ont donné la clef des champs.
Il s'en fut chez le commissaire ; Pour avoir raison de raffaire.
« Monseigneur, je viens devant vous c( Me plaindre d'un mari jaloux , u Qui, par une fausse apparence, H M'a teint en couleur d'espérance, fi Me voilà vert comme poiré' , « Me voilà comme un perroquet.
— «Tous les autres petits collets
« Qui font leurs amours en secret ,
« Apprendront de vous , pauvre prêtre ,
« Que s'ion leur goût ils pourront ètre^
« Soit en été , soit en hiver ,
« Teints soit en rouge, soit en vert.
{Bas-Poitou , Aunis) .
Une variante du troisième vers (1" couplet) qui porte c'est dun abbé de la Hollande ferait remonter l'origine de cette chanson à la première moitié du XYII"''* siècle , alors que les Hollandais dc^chaient les marais de la Sèvre.
Au mois de décembre 1864 , un fait divers qui a coui-u tous les jouniaux d'après les feuilles allemandes reproduisait la même anecdote.
LE MOINE NICOLAS
Oiocoso. Métr. J = 116.
C'é - tait un moi - ne Àp - pe - lé Ni - co - las,
fe
^ïfPrir^^^^
Qui ai-maitun* da-me, La dam' ne l'aimait pas. El-
ff-g-t F l-^f=^f-|; |F U-t^
-le lui dit: Mon bel a- mi li, Mon bel a -mi là.
^ ym _ ^ I _i "11
Viens ce soir sur les huitheures,Monma-ri n'y se-ra pas.
Le pauvre moine A huit heures est allé ;
La jeune dame S* y est fort bien trouvé*.
Elle lui dit:
— ((Mon bel ami li, ((Mon bel ami là,
(( Laisse-là ta grande robe , (( Mets-la dessus ce lit-là.
Le pauvre moine Sa grand' robe a quitté «
La jeune dame Promptement l'a serré'.
Elle lui dit:
— (( Mon bel ami li , (( Mon bel ami là ;
« Va-t-en donc voir à la porte, (( Si mon mari ne vient pas.
Le pauve moine A la poii;e est allé.
La jeune dame Promptement l'a fermé'.
Elle lui dit:
— (( Mon bel ami li , a Mon bel ami là,
« Comptes-y donc les chevilles, (( Tu sauras combien y en a.
— (( Oh , Dieu ! Madame , c( Rendez-moi mon habit;
« Habit de moine (( Ne peut pas vous servi'.
Elle lui dit :
— « Mon bel ami li, u Mon bel ami là ,
c( Je le ferai teindre en rouge, (( Mou mari le portera.
— « Oh , Dieu ! Madame , « Rendez-moi mon aident ;
« Que je m'en aille Là-bas dans mon couvent.
Elle lui dit :
— u Mon bel ami li , « Mon bel ami là , « Nous en ferons bonne chère , 0 Le temps qu'elle durera.
Le pauvre moine, Au couvent est aUé, Les autres moines De lui se sont moqués ; En lui disant : — tt Mon bel ami li , <( Mon bel ami là , « Que Dieu bénisse la dame, <( Qui t'a joué ce tour-là.
{Poitou).
Var. Romancero de Champagne, 2* partie, page 136.
NIC DANS LA HAIE
Oioeato. Métr. J • = 136.
D'vinez c'qu'oi y a dans tcbel-le haie, DWinez c'qu'ol
jadans tchelle haie. L'y a-t-in nic,Le pus bë nic,Nic dans la
haie, lir' lan-li-re^NicdansIa haie, lir^ lan-lai!
D'vinez c' qu ol y a dedans tchio nie. L'y a-t-in œu, le plus bel œu ;
L'œu dans le nie ,
Lir' lan lire ,
Nie dans la haie ,
Lir lan lai !
lU.
D'vinez c' qu ol y a dedans tchiel œu, Uy a-t-in osai , Y pus bel osai ,
L'osai dans l'œu ,
L'œu dans le nie ,
Nie dans la haie »
Lir* lan lire ,
Nie dans la haie ,
Lir' lan lai !
D'vinez e' qu'ol y a sus tchiel osai.
L'y a d'ia pllum', la pusbell pllum%
Pllum' sus l'osai^
L'osai dans l'œu ,
L'œu dans le nie ,
Nie dans la hsde ,
Lii'' lan lire,
Nie dans la haie ,
Lir' lan lai.
D'vinez c qu'ol y a sus tchielle pUume, L'y a-t-ine feill', la pus bell* feille,
Feill' sus la pllume ,
Pllum' sus l'osai ,
L'osai dans l'œu,
L'œu dans le nie.
Nie dans la haie ,
Lir' lan lire ,
Nie dans la haie ,
Lir lan lai I
D*vinez c' qu'ol y a sus tchielle feille. L'y a-t-in moine, le pus bè moine , Moin' SUS la feilie, Feill' sus la pUume , Pllum' sus l'osai , L'osû dans la haie ,
L'œudansleniCt Nie dans la hsde 9 Lir' lan lire , Nie dans la haie , lir* lan lai !
{Poitou, Aunis).
Voyez Chants populaires des Flamands de France, de Cousse- MAKER, Gand, 1856, la chanson intitulée : L'arbre, p. S36.
:hULin^.< 1,1(^7
LE NEZ DE MARTIN
Moderato. Hétr. J = 190.
u J Jir
Mar- tin prend sa ser - pe, Au bois
Irt^iHf-rt
'ir r I
is il sea
va, Au bois il s'en va, Fai-saU grand' froi-
-du- re,Le nez lui ge - la. Ahîqueldom-ma -ge. Quel dommage, Mar- Un, Mar- tin, quel dom-ma - ge!
Faisait grand' froidure , Le nez lui gela.
Martin prit sa serpe , 11 se le coupa.
Ahl quel dommage, Quel dommage , Martin , Martin, quel dommage 1
Martin prit sa serpe Il se le coupa , Dans le trou d'un arbre, Martin le plaça.
Ah 1 quel dommage , Quel dommage , Martin , Martin , quel dommage !
Dans le trou d'un arbre Martin le plaça.
Trois jeunes nonnettes Ont passé par là.
Ah ! quel dommage , Quel dommage, Martin, Martin , quel dommage !
tt Ah ! dit la plus jeune, « Ma sœur, qu'est donc ça?
— « C'est le nez d'un moine «Qu'on a planté là.
Ah I quel dommage , Quel dommag' , Martin , Martin , quel dommage I
Trois jeunes nonnettes Ont passé par là.
« Ah I dit la plus jeune, « Ma sœur , qu'est donc ça?
Ah! quel dommage.
Quel dommag', Martin, Martin, quel dommage!
— « C'est le nez d'un moine « Qu'on a planté là:
« Dans not' monastère « Il nous servira Ah! quel dommage, Quel dommag', Martin Martin , quel dommage !
vui.
(f Dans not' monastère « Il nous servira, tt Au bout d'une perche « Les cierges éteindra.
Ah ! quel dommage , Quel dommag' , Martin , Martin , quel dommage !
[Poitoti).
AIRS El CHANTS POPULAIRES.
IL ÉTAIT TROIS NONNES
Giocoso Métr. J = 152.
11 é - tait trois non-nes,Trois Gl - les de
bien; L*u - ne avait un car - me, L*autreunca-pu-
- cin. Tu la conn\1aconn',la conne,Tu la con-nais
cresc.
bien,Tulaconn',laconn*,la conne,TuIa connais bien.
L'une avait un moine.
L'autre un capucin ; La troisième enrage De n avoire rien.
Tu la, etc.
iir.
La troisième enrage De n avoirs rien ; Eir fit la muette Pour un médecin.
Tu la, etc.
Eir fit la muette Pour un médecin ; Le méd'cin airive Son livre à la main.
Tu la, etc.
Le med'cin arrive Son livre à la main :
— (i Dites-moi, Madame, « N'allez-vous pas bien ?
Tu la, etc.
« Dites-moi, Madame, c( N'allez-vous pas bien?
La nmette soupire Et ne répond rien.
Tu la, etc.
La muette soupire Et ne répond rien , Le méd'cin va mettre Son livr' dans un coin.
Tu la , etc.
vm. ]x.
Le méd'cin va mettre , Retrouss' sa manchette
Son livr' dans un coin , Et lui prend la main ,
Retrouss' sa manchette Lui met son remède
Et lui prend la main. Dans le creux d' la main. Tu la, etc. Tu la, etc.
Lui met son remède
Dans le creux d* la main :
— « Ah ! s'écri' la muette ,
« Le bon médecin I
Tu la conn' , la conn' , la conne ,
Tu la connais bien.
[Angoumois) .
En Poitou les 8*" et 9' couplets se chantent ainsi
Il lui donne une herbe , Qui croit dans la main , Qui fait pousser Y ventre Et grossir les seins.
La fin comme ci-dessus.
Pendant que nous recueillions cette chanson en Angoumois, M. de Relloy l'entendait chanter moins complète en Champagne. En la publiant sans musique dans X Illustration (28 septembre 1861) , «Une serait pas impossible, disait-il avec raison, que nous ayons trouvé le nid d'où se sont envolées deux des plus gaies comédies de Molière. »
Var. : Prosper Tarbé, romancero de Champagne, 2"* partie, page 30.
M. Castil-Blaze, Molière musicien^ tome II, page 186, cite une autre version à laquelle il assigne résolument la date: 1588 (?)
CHANSONS DIVERSES
LA FEILLE DAU LABOUROUX.
Moderato, Métr. J • = 63.
TchéUit la feiir d*in la-bou-roux, Tchétait la
'^r'^^ f\fz^3^^
feiir d'in la-bouroux, An dit qu'ai est tont bel - le. Hé
ten. F "
ho! holholholho! An dit qu'ai est lont belle, Hé ho!
L'an dit qualle a tont d'auiouroux Qu'a' ne sait lequel prendre ,
Hé ho!ho!ho!hoî ho!
Qu'a' ne sait lequel prondre, Hé ho !
{bis)
Jusqu'au marichaô (1) dau logis {bis)
Qu on a fait la demonde.
Hé ho! hoîhol ho! ho!
Qu on a fait la demonde»
Hé ho !
San biâ galant li a demondé : (bis)
V Où érons-nous dimanche , Hé ho! ho! ho! ho! ho!
u Où érons-nous dimanche?
Hé ho !
— ((1 érons là-bas faire la vernée (2) {bis) (( Sus l'herbe la pus tondre ,
Hé ho! ho! ho! ho! ho!
u Sus l'herbe la pus tondre.
Hé ho!
(1) Maréchal.
(2) Vernée, verneau* Les seigneurs de la T.. . à qui il appartenait de fixer le jour de l'ouverture d'un fief de vignes, dépendant da prieuré de Mareuil, avaient en vertu d'un titre reconnu, assujetti le titulaire du prieuré à donner le jour de l'ouverture dudit fief, sur le lieu mêmet un repas au seigneur de la T..., à sa suite, à ses chiens, à ses chevaux, à ses oiseaux, un repas tel qu'il convenait à sa qualité. Le repas est appelé dans le titre Verrau ou Yernau [epula Vernalis). Cette dénomination montre que c'était un festin champêtre, et le train du seigneur indique que c'était une halte de chasse. Le seigneur actuel de la T... a prétendu que ce devait être un repas splendide auquel il avait le pouvoir d'inviter un cortège nombreux d'amis et de voisins, le ban et l'arrière-ban de son petit empire. Le prieur s'est refusé à cette prétention. DepuisiVO^ lesseigneursdelaT... s'étaient contentés d*on abonnement fixé à 5 liv. 14 s. pour ledit droit. Sur les plaidoyers contradictoires, la sénéchaussée a rendu le 30 janvier 1773 une sentence par laquelle le droit est commué en une redevance annuelle de la somme de 1 5 liv.
{Gazelle de Vagrkullure 9 mars 1773. Lettre adressée de Poitiers le 27 février).
Le s'assisit aôprès de li , {bis)
Teurchit dans sa pochette , Hé ho! ho! ho! ho! ho!
Teurchit dans sa pochette.
Hé ho!
vu.
L* y accrochit san moche-nez {/ns)
Tchio qu a' porte au dimonche,
Héholhoîholholho!
Tchio qu'a' porte au dimonche, Hé ho!
vin.
— u Galant, rondez man moche-nez, (bis) a Car li est à ma grond-mère ,
Hé ho! ho! ho! ho! ho!
« Car li est à ma grond-mère , Héhol
« Et si mon grond-père o savait , {bis)
« Ve teurcherait (1) quarelle ,
Hého!ho!ho!ho!ho!
« Ve teurcherait quarelle , Hé ho!
— (( De quarelle i n'arons poët, {bis) « Avec vet'e grond-père ,
Hé ho! ho! ho! ho! ho!
« Avec vet'e grond-père, * Hé ho!
(1) Chercherait.
« Tôt* la quarelle cpi'i arans , c( I érans boëre bouteille ,
Hé!hoIho!ho! ho! ho!
<i l érons boëre bouteille.
Héhol
ibis)
{Bas- Poitou)
LE RETOUR DAU GUARET
F Moderato. Métr. # • = 63.
Quand MartÎD se renddau gua-ret, QuandMartin
86 rend dau guaret, Dau guaret de la rée, Hé ten.
bol Daugua-ret de la rée, Hé
bof
Trouvit sa femme dedans-n-in coin?
Tote éboriffinée (1) ;
Hé ho !
Tote éboriffinée ,
Hé ho!
{bis)
(\) Éboriffinée, ébouriffée, en colère.
lir.
Feumie, o t'y faut la soupe aux choux, {bis) La soupe à la porée (1) ;
Hé bol La soupe à la porée ,
Hé ho!
I aim'ris bè mieux la soupe au vin , {bis) In' bèn assimontée (2) ,
Hé ho!
In' bèn assimontée Hé ho!
Femme, o nous faut vondi*e ton vin , {bis) Peur y payer la taille ,
Héhol Peur y payer la taille ,
Héhol
VJ
I aim'rai bë mieux vondre man lit, (bis) Et coucher sus la paille,
Héhol Et coucher sus la paille ,
Hé ho!
(iar quand i couche dedons-n-in lit , {bis) I seîs trejous chétite.
Hé ho!
I seis trejous chtHite , Hé ho!
(1) Poireau.
(2) Assimeolée, assaisonnée.
VllJ.
Mais quand i couche dessus la paille , {bis) I seis bè pus gsdllarde ,
Hé ho!
I seis bë pus gaillarde.
Hé ho!
{Bas-Poitou) .
Que Ton se souvienne en remarquant les inégalités de langage, de patois, dans les chants d'un même pays, que je ne fais que reproduire ces chants tels que je les ai entendus, je crois qu'en agissant ainsi je sers même ceux qui s'intéressent spécialement à la philologie.
La chanson des Filles de la Rochelle , citée par le bulletin du comité de la langue , 1863 , n"" i , se chante sur cet air en Poitou. On l'entend aussi chanter sur un air de branle avec le refrain La Tupetutu, refrain accolé à un grand nombre de chansons obscènes de l'Aunis.
LA CHANSON DAU LABOUROUX
F Gaiment Métr. J • = 116.
EESM-g-g-^l
Tchié-tait in jour de fai- te,Qaemme
fyr O g r— NM-£;^g-f-J^
0 sa-rait demain, Quemme o sa-rait demain, I a-
- Ti - sis ma megnoune Gou-chée des-sus dau foin. Aron-
dâ, Vi -ron-dft,Charbou - ne, Ma-ré-chaô, Mo-
- tet et Ro-get,Mor-tagneetChoIlet. Ho! ho! ho! ho!
ho! mon mignon, Hé! hé! hé! hé! hé! hé!monva-let.
I avisis ma megnoune,
Couché' dessus dau foin.
I m' sis approché d'elle ,
I vêlas la bouêser.
Arondâ, Virondâ (1) ,
Charbonnè, Maréchaô , Motet et Roget,
Mortagne et Chollet.
Ho ! ho! ho! ho! ho! mon mignon, Hé! hé! hé! hé! hé! hé! mon valet.
(1) Noms de bœufs : Arôndâ, couleur d'hirondelle; Virondâ, celui delaiêiede Tattelage, qui doit tourner, virer; Cbarbonnè, charboouier, noir; Roget, rouge; Mortagne et Chollet, lieux de provenance.
I aï sis approché d'elle, « Povas-tu pas o faire,
I velas la bouêser. « Lourdaud, sans m'évsdller ?
— « Qu est-o tchio qui m'évaille, Tchiés pésans dau village u xMâ qui donnas si bè ? Sont sots queni' daux peners.
Arondâ, etc. Arondâ, etc.
vu.
« Qu' est-o tchio qui m'évaille , Tchiés pésans dau village a Ma qui donnas si bë 7 Sont sots quem' daux peners.
— « 01 était, ma megnoune, Tchiés biâs messieurs daux villes Qu'i velas te bouêser. Sont bë pus raffinés.
Arondâ, etc. Arondâ, etc.
viir.
« 01 était, ma megnoune, « Qu'i velas te bouêser.
— »( Povas-tu pas o faire , Lourdaud, sans m'évailler ?
Arondâ , etc.
Tchiés biâs messieurs daux villes Sont bë pus raffinés ; L'embrassant leux megnounes Sons les évailler. Arondâ , etc.
(Bas-Poitou).
Variante de la plaine :
Le refrain : Lardirou la dondaine , Lardirou Ion la dondon , revient à chaque couple de vers , il redouble par conséquent le nombre des couplets.
LE LL'NEUX (aveugle).
Sombre. Métr. J = 104.
Je suis a- veugle, l'on me plainl, El moi je plains
pJ^rj^
i^^=nr^
lout le mon - de. — Mes deux yeux ne sont plus
fenxî^
pleins, Car ils ont per - du leur bom - be (1).
Dansunmalbeurcommele mieO|Tu t'en tu, tu t'en Preêque parlé.
moques,Hem! hem! hem ! Dans un malheurcomme le
ZSL
mien, La chan - del - !«
ne vaut rien.
Je me lève dès le matin , J' m'en vais d' village en village :
L'un me donne un morceau de pain, L'autre un morceau de fromage ; Quelques fois aussi par hasard Tu t'en tu, tu t'en moques,
Hem ! hem ! hem !
Quelques fois aussi par hasard Ln petit morceau de lard.
(1) fiombe, convexité.
Je me moque du mercier Avec toutes ses cassettes , Je n'use point de papier, Encore moins de lunettes.
J'ai pour peigne mes dix doigts Tu t'en tu, tu t'en moques,
Hem! hem! hem!
J'ai pour peigne mes dix doigts.
Mes deux manches pour mouchoi',
J'ai mon chien et mon bâton , Mes deux compagnons fidèles ; L'un me conduit à tâtons , L'autre au bout d'une ficelle.
Hé I n'aimeriez-vous pas bien mieux , Tu t'en tu, tu t'en moques,
Hem I hem ! hem !
Hé ! n'aimeriez-vous pas bien mieux, Ces deux guides que deux yeux?
Jamsds je n'ai peur de mon lit De tomber dans la venelle (1) , Et ni que la chaleur du lit Puiss' m* engendrer la gravelle :
Je couche à plat sur le carreau , Tu t'en tu, tu t'en moques.
Hem 1 hem ! hem !
Je couche à plat sur le carreau Âbrié (2) de mon manteau.
(1) Venelle, ruelie.
(2) Abrier, abriter.
Si jamais i' m' venait uo fils
Dans cette agréable vie^
Je prierai bien le bon Dieu ,
Ainsi qu' la vierge Marie ,
Pour qu'ils lui crèvent les deux yeux»
Tu t'en tu, tu t'en moques
Hem ! hem ! hem !
Pour qu'ils lui crèvent les deux yeux, Pour en faire un vieux luneux.
{Angoumois, Bas-Poitou).
30Zi
AlUS ET CHANTS POPULAIHES.
LA CHANSON DU MEUNIER
Allegro Giocoso. Métr. J = 132.
•^-^ J^-X-JL_t..
C'est la fiir d'un pau-vrebom-me Qui
-fl-S— fi — P-
va fair' moud' son grainjin tin, Qui va fair* moud' son
grain. En son chemin ren- con - tre Le gar-çon du mou-
^^^fff^^F^^f^E^m^^
- lin, Tintin,Ti-que, ti-que lac, Mi-que mi-que mac, Qu'on
;^^ J J'JYTj^
fass' tourner la meu-le,La meu-Iedumou-lin,Tintîn,Gha-
.JULjLJj
^cun di-se à son tour, Leur, leur. Qui veut mou-dre mou-
^^^^mitT^u \i-^
Hdra,La, la, Qui veut moudre mou -dru.
Dans son chemin rencontre Le garçon du moulin
Tin tin , Le garçon du moulin.
— a Holà! garçon, bon drille, « Veux-tu moudre mon grain ,
Tin tin, etc.
41 Holà ! garçon bon drille , c Veux-tu moudre mon grain?
Tin tin , a Veux-tu moudre mon grain?
— « Venez, venez, la belle, c Je moudrai votre grain
Tin tin, etc.
Elle àttachit son âne , A la port' du moulin ;
Tin tin , A la port' du moulin.
Elle s'est endormie Au tic tac du moulin,
Tin tin, etc.
a Venez , venez , la belle , c Je moudrai votre grain.
Tin tin , tt Je moudrai votre grain.
Elle àttachit son âne A la port' du moulin ,
Tin tin, etc.
Elle s'est endormie Au tic tac du moulin.
Tin tin.
Au tic tac du'moulin.
A son joli réveille Trouva son saque plein.
Tin tin, etc.
vu.
A son joli réveille Trouva son saque plein.
Tin tin , Trouva son saque plein :
a Meunier, mon beau meunier, « Je reviendrai demain «
Tin tin, etc.
VIIT.
cr Meunier, mon beau meunier, cr Je reviendrai demain
Tin tin , Je reviendrai demain ; J'amen'rai ma voisine , a La fiir de mon voisin ,
Tin tin , etc.
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J\anien*rai ma voisine, La fiir de mon voisin ,
Tin tin , La fili' de mon voisin ; Tu rempliras son saque , Tout ainsi que le mien ,
Tin tin.
Ticque , ticque lac, Mique mique mac.
Qu'on fass' tourner la meule , I^ meule du moulin ,
Tin tin , Chacun dise à son tour ,
Lour, lour, Qui veut moudre moudra ,
La la, Qui veut moudre moudra.
{Angoumois , Poitou)
I - les s'en
~r ;ir-MH^^^^
Yont le long de la ri - vie - re, C'est
pour jou - et
a-vec la ba-te - lié - re.
— a Beir batelière du bateau , « Voudrais-tu pas m'y passer Teau , a M'y passer Feau-z-ainsi que la rivière a Dans ton bateau , gentille batelière ?
II j.
— a Entrez, Monsieur, dans mon bateau , a Vous et moi nous passerons l'eau ; a Nous passerons et Teau-z-et la rivière , a Dans mon bateau , gentille batelière.
Quand dans le bateau fut entré ,
Beau Mossieu voulut badiner.
— « Tout beau, Mossieu, un peu de patience, a Nous B* somm' point dans-n-un lieu d'assurance.
a Ma foi, belle, tu as raison ,
a Je vois là-bas une maison, c Dans la maison F y aura-t-une chambre, a Nous y parl'rons de nos amour' ensemble.
a Belle, ton honneur est-il si cher, a Qu'on ne saurait le marchander?
— a Pour cent écus , mon avantage est bonne , « Pour trois cents francs mes amours sont les vôtres.
vu.
Beau Mossieu a pris ses gants blancs , S'est mis à compter son argent.
— « Tenez, tenez de l'or en abondance,
(c Prenez en tant que vous soyez contente.
Quand la belF tenit son argent , Changea d'humeur bien promptement Elle tourna son pied gauche en arrière. S'en va chantant le long de la rivière.
— « Belle, aurîez-vous le cœur content, « De vous sauver avec l'argent?
— a De ton argent, t'en as été le maître,
« De mon honneur moi je suis la maltresse.
— c( Belle , que diront mes parents , « De m* voir revenir sans argent?
— « Tu leur diras qu'en passant la rivière, a Tu l'as joué avec la batelière.
— Cl Belle 9 rendez-moi cinquante écus , a Et du reste ne parlons plus.
— Cl Je t'en rendrai ni les cent, ni cinquante, tt Tu n'es qu'un sot et moi je suis contente.
[Saintonge, Angoumois, Aunù).
U parait que ces histoires de batelières étaient en honneur au temps passé. Voyez dans l'Heptameron de Marguerite d' Angouléme (Paris j Delahays, 1858) , la cinquième nouvelle.
Deus cordeliers de Nyort, passans la rivière au port de Coullon, voulurent prendre par force la batelière qui les passait. Mais elle, sage et fine, les endormit si bien de paroles, que, leur accordant ce qu'ils demandoyent, les trompa et meit entre les mains de la justice.
Voyez la ronde intitulée : Mon père a voulu m* embarquer.
Voici une chanson poitevine (sur un air de branle), dans laquelle l'amant reprend sa revanche:
01 est la feiir de mon voisin.
Et bon , bon , bon !
Qu'i ai tant aimée , Qu'i ai, qu'i ai, qu'i ai tant aimée.
I li ai îdXi l'amour sept ans ^ • Et bon, bon, bon!
Sans li en parler , Sans li , sans li , sans li en parler.
Et mais toi au bout daux sept ans.
Et bon , bon , bon !
I 11 en parlis, I li, i li, i li en parlis.
A me demandit de l'argent, Et bon , bon , bon !
I li en baillis,
I li, i li, i li en baillis.
Mais quand ail' edgit meun argent ,
Et bon , bon , bon !
A s'enfouyit, A s'en, a s'en, a s'enfouyit.
A passit pre ine échalè.
Et bon , bon , bon !
A teurbuchit^
A teur, a teur, a teurbuchit.
A chezit dans-n-in foussé , Et bon , bon , bon !
Et ma aussi ,
Et ma, et ma, et ma aussi.
VJIT.
Ah! devinez, Messieurs, Mesdames,
Et bon , bon , bon !
Ce qu i li fis , Ce qui, ce qui, ce qu'i li fis.
I li fis reudre meun argent
Et bon, bon , bon !
Et mes louis , Et aies , et mes , et mes louis.
TURLUTUTU
mf Mouvement de ronde modéré. Métr. J • = 116.
L'autrejour à la prome*nadeJielongde ces...turlutu-
- tu,L'autrejourà laprome-nade,Lelongdeces...turlutu-
- tu, Le longde ces... mi-ronton, ton-tai - ne, Lelongde
ces Terts prés, Le long de ces verts prés.
J'ai rencontré une bergère.
Une jeune.... turlututu (1), Une jeune.... mironton, tontaine, Une jeune beauté.
! bis
{bis)
iiî.
Moi je me suis approché d'elle , )
C'était pour Tem' .... turlututu , i
C'était pour l'enr.... mironton, tontaine. C'était pour l'embrasser. {bis)
(i) Le tarlatoto se disait au XVI* siècle d'une petite Oûle ou fifre.
Elle a saisi sa quenouillette , ...
C'était pour m'en. . . . turlututu , )
C'était poui' m'en.... mironton, tontiûne. C'était pour m'en frapper. (bis)
Tout beau , tout beau, jeune bergère , ) , .
Je suis votre. . . . turlututu , i Je suis votre.... mironton, tontaine,
Je suis votre berger. {bis)
Mon berger ne porte point d'armes, ) , .
Ni d'épée au. . . . turlututu , * Ni d'épée au.... mironton, tontaine.
Ni d'épée au côté. (bis)
^bis
Mon bergej- n' porte qu'une flûte.
C'est pour me fair'.... turlututu.
C'est pour me fair .... mironton, tontaine.
C'est pour me fair danser. (bis)
{Angoumois^ Poiiou)
Dans des papiers d'un notaire du siècle dernier, à Helie, on 1 a retrouvé cette chanson, que M. Moi*eau, imprimeur, a bien voulu me communiquer.
La copie porte en tète ; Chanson nouvelle , par moi aprize le 21 avril 1775 , et se termine ainsi : C'est tout ce que j'en sçay , en conséquence j'ai clos ladite chanson ce 22 avril 1775 avant j midy-
La seule différence qu' eUe offre avec la version précédente c'est qu'au lieu de mironton tontaine on lit Ion la la déliré ;
que le Y I* couplet porte :
Les bergers de notre village.
N'ont point de ces.... turlututu, N'ont point de ces Ion la la déliré , De ces chapeaux brodés.
et qu'enfin la chanson se termine ainsi :
Dansez, dansez, jeunes fillettes, Pendant qu' vous et'... turlututu.
Pendant qu' vous et'... Ion la la déliré. Que vous êtes à marier.
Variante :
L'autre jou me permenavo Tout lou loung d'un turlututu^ Tout lou loung d'un lanlaririto, Tout lou loung d'un vargié.
Essû sur la musique ancienne et moderne. Parisy P. Pierres. MDCCLXXX.
QUAND MARGOTON S'EN VA-T-A L'EAU
Oiocoio. Métr. J • = 120.
Quand Margo - ton s'en va-t à Teau, Quand Margo-
- ton s'en va-t-à Teau, £11' prend sa buie, eil'
court tou-
- jours,Ton- ta - ri - va - ri - re ;
Sommes-nous
pas en mar -di - gras»Ton-ta - ri - va - ra !
ji.
Eir prend sa buie (1), elF court toujours, {bis) Dans son chemin rencontre amous,
Tontarivavire !
Sommes-nous pas au mardi gras ,
Tontarivara !
jii.
Dans son chemin rencontre amous, Amous, amous, embrassons-nous ,
Ton tari varire !
Sommes-nous pas au mardi gras ,
Tontarivara !
{dis)
(1) Buie, rancienne buire, vase de grès à trois anses.
Amous , amous , embrassons-nous , {bis) Et vite et vif dépëchons-nous ;
Tontarivarii'e I Sommes-nous pas au mardi gras ,
Tontarivara !
Et vite et vit' dépêchons-nous , {bis)
Car mon mari il est jaloux ,
Tontarivarire !
Sommes-nous pas au mai'di gi*as ,
Tontarivara !
Car mon mari il est jaloux , {bis)
S'il est jaloux nous le frons cou ,
Tontai'ivarire !
Sommes-nous pas au mardi gras,
Tontaiûvara !
S'il est jaloux nous le frons cou , {bis)
l'en a bé d'aut* que lui etout,
Tontarivarire !
Sommes-nous pas au mardi gras ,
Tontarivara !
l'en a bé d'aut' que lui etout {bis)
Dedans l' Aunis et le Poitou ,
Tontarivarire !
Sommes-nous pas au mai-di gras ,
Tontarivara!
Dedans l' Aunis et le Poitou , {bis)
Dans la Bretagne et dans 1* Anjou ,
Tontarivarire! Sommes-nous pas au mardi gras ,
Tontarivara!
Dans le Bretagne et dans l'Anjou, {bis)
Dans la Saintong' le sont tretous ,
Tontarivarire I Sommes-nous pas au mardi gras,
Tontarivara I
{Poitou, Angoumois).
Var. Chansons populaires des provinces de France, Chantfleury^ même titre.
Quand Marion s'en vai la foun (Essai sur la musique
ancienne et moderne, 1780) tome II, page A25.
LA CHANSON DU CHARBONNIER
Char boiinji r, mon a - mi. Combien vends-la ta
char-ge.Charboiinicr,inona- mi. Combien vends-tu ta
-h- iVrzA
char - ge? Ma- d(»*moi sell', Je la vends dou-ze
^irt.-
^=ytz^ttrr:ç:i_r^
-ZJt.
francs, Fit mes a • mou-res sont de- dans.
K Charbonnier , mon ami , tt Monte-la dans ma chambre.
<c Lève le pied et saut' légèrement , « Je m'en vais compter ton argent.
ni.
Quand l'argent fut compté.
Compté dessus la table :
— « Mademoiseir « reprenez votre argent ,
« D'un doux baiser j'en s'rai content.
— o Charbonnier , mon ami , (( Que ta chemise est noire !
— «Mademoiseir , c'est le sort du métier, f( Chemise noire au charbonnier.
— u Charbonnier, mon ami, « Ta femme est-elle belle?
— « Elle est bien plus belle que vous , tt Mais le changement y fait tout.
{Angoumois).
Variante : Noêls et chants pop. de la Franche-Comté , Max BucHON, page 94, n** âO.
Noël ancien extrait de la Grande bible des noëls. — Dialogue d'un berger qui revenait de Bethléem voir notre Seigneur, le disant à son voisin. — Sur l'air : du Charbonnier.
— « D'où viens-tu, mon berger, (i La face si joyeuse?
« As-tu ouï rédiger
« Quelque nouvelle heureuse ?
— « Ah ! mon voisin I j'ai le cœur si joyeux , « Qu'il ne peut pas être mieux
L'ANE ET LE LOUP
Oioeoto. Métr
Noutrelnes'estle-vée,Bonsoir,bonneneut! Deux heur* a-
^m=JL-2i^ij-^^4^^
vaDtle jou ,Avousdoncboii-jou ,Avousdoncbon-jou .
C'était p'r aller aux noces.
Bonsoir bonne neut!
De Martin son fiUoux, A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
En son chemin rencontre, Bonsoir, bonne neut !
A rencontrit in lou, A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
Le lou dicit à l'âne :
Bonsoir, bonne neut!
— « Je vas t'y manger tout.
— *( 0 n' se fera pas encore , Bonsoir , bonne neut !
« O mon compèr* le lou , A vous donc bonjou , A vous donc bonjou !
« Pendant que dans la lande, Bonsoir , bonne neut !
« Y a d' l'oueille et daux mou- A vous donc bonjou, [tous, A vous donc bonjou.
Le lou y courut voére , Bonsoir , bonne neut 1 Ne trouvit rin dau tout , A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
Lelou tornitàrâne.
Bonsoir , bonne neut !
— <i Je vas t'y manger tout , A vous donc bonjou ,
A vous donc bonjou.
— « 0' n' se fera pas encore , Bonsoir Y bonne neut!
r( O mon compèr* le lou , A vous donc bonjou , A ^ous donc bonjou.
XIIK
— « O n' se f ra pas encore.
Bonsoir, bonne neut!
K O mon compèr' le lou.
A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
<( Y a-t-à manger , à boire.
Bonsoir , bonne neut !
« Si tu t'en vins cheux nous, A vous donc bonjou « A vous donc bonjou.
(( Pendant que dans la pllaine , I^ lou montit sur l'âne , Bonsoir , bonne neut ! Bonsoir , bonne neut.
« Yadansl'ouche (1) daux choux, L'âne trottit trejous. A vous donc bonjou , A vous donc bonjou ,
A vous donc bonjou. \ vous donc bonjou.
Le lou y commit voére , Bonsoir , bonne neut!
Ne trouvit rin du tout,
Leloutomit à l'âne; Bonsoir , bonne neut !
— « Je vas t'y mangei: tout.
A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
Arrivés à la porte.
Bonsoir, bonne neut!
L' maître prit un bâtou A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
xvu.
I rabattit les côtes , Bonsoir, bonne neut!
De compère le lou, A vous donc bonjou , A vous donc bonjou.
{Ançoununs)
(1) Ouche, jardin potager éloigné de la maison d'habitatioiL
CHEZ NOUS I AVIONS-T-IN ANE
F Giocoso,
Chez nous i avions-t-in à - ne,Chez nous i avions-t-in
â - ne, Qu'é-tait pouet p^ressoux.Belle vi - re, vi - re,
Qu*é - tait pouet pa- res -soux,BeUe vi - rez-vous.
A s'en va-t-au champ paître, Trois heur avant le jou , Belle, vire, vire, Trois heur avant le jou' , Belle, virez-vous.
[bis)
Dans son ch'min fit rencontre De compère le louq , Belle, vire, vire.
De compère le louq.
Belle , virez-vous.
{bis)
« Où t'en vais-tu, belle âne? {bis) — (( Aux noc' à mon fiUoux.
Belle, vire, vire, a Aux noc' à mon fiUoux , Belle, virez-vous.
Le louq montit sus Tâne , {bis)
Le trottiant bé tôt doux ,
Belle , vire , vire ,
Le trottiant bé tôt doux ,
Belle , virez-vous.
L'âne faisit un pète {bis)
Qui tua roide le louq , Belle, vire, vire.
Qui tua roide le louq , Belle , virez-vous.
(Bas-Poitou) .
L'AUTRE JOR J'ÉTIS AUX NOCES
L'autre jôr j'étis aux noces.
Aux noc* à mon frèr* Jacquet ; Mangis de la bonne soupe , De la soupe aux navenets ; Et li fasit peti , peUpe , Et vous li tapit son boûnet.
Mangis de la bonne soupe , De la soupe aux navenets , La marié' la putout prête , Z'y mettit pretout les deigts , Et li fasit etc.
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La marié* la putout prête, Z'y mettit pretout les deigts, Et en saillant de la tabe , En r'vérenc fasit in pet.
Non li fasit etc.
Et en saillant de la tabe ,
En r'vérence fasit in pet.
Sa mérin* : (1) qu'est de contre elle
H Ah I ma fille, qu'avez-vous fait?
A li fasit etc.
Sa mérin' qu'est de contre elle :
K Abl ma fille qu'avez-vous fait?
— « Ma meni' (2) , je seûs en dière (3) , « Dérouille mes pistolets.
A li fasit etc.
« Ma meni', je seûs en dière, ce Dérouille mes pistolets.
« Tiés qui veûrant pas ou creire «Mettant lé nez au bassinet ; Et vous leû ferai peti , petape , Et vous leû tap'rai leux boûnets.
{Saintongé)
(i) Mérioe, marraine.
(2) Meni*, meniae, menlte, marraine.
(3) Dière, gaière : guerre ; vent dire ainsi diarrhée.
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IN GROND MALHEUR A-T-ARRIVÉ
In grond malheur a-t-arrivé A ma vieille grond' mère, Aile a tombé dons-n-in foussé ; Dons l'aiv* jusqu'aux aisselles.
J'aime la mandrillon , drillon « J*aime la mandrillon , drillette.
Aile a tombé dons-n-in foussé « Dans r^dv* jusqu'aux aisselles, O fallit in beau tas de lin Fr li essuer les fesses.
J'aime etc.
O fallit in beau tas de lin Fr li essuer les fesses.
Lui essuant le t... dau c, L'y entrit ine grette (1).
J'aime etc.
Lui essuant le t... du c, L'y enti'it ine grette; Fallit aveir le médecin Pre li porter remède.
J'sdme etc.
(1) Greue, s. f. cheDe?ottes, petites parcelles Ugoeases de h tige do cbaDTre qui se détachent quand on le broyé et tombent sous la brégeoo broyé.
(Essai sur le patois poitevin, Beaughet-Filleau, Niort 186&).
Fallit aveir le médecin , Pre li porter remède.
Le médecin a-t-ordonné In excellont remède.
J'aime etc.
Le médecin a-t-ordonné
In excellont remède :
Quio qu' arait le nez le plus long
Dedons san . . . li mette.
J'sûme la mandrillon , drillon
J*aime la mandrillon « drillette.
{BaS'-PoiUm , Aunis).
II. m
Il entre offrir ses pommes , h Allez-vous à la selle?
Chez un vieux médecin , — « A vot' service , Messieu,
Qui croit que le bonhomme — a Les raatièr* sont-ell' belles ?
Vient réclamer ses soins. « Goûtez, v's en jug'rez mieux. Et bon etc, Et bon , etc.
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« Goûtez , dit le bonhomme, «M'sîeu r médecin savant, «O' sont de bonnes pommes « Qui valont bin d' l'argent.
Et bon bon bon , lalira daine , Et bon bon bon , ialira don !
(Saintonge)
LE PAYSAN POITEVIN REVENANT DE BORDEAUX
Moderato. Métr
Jar- ni Per- rot, quem' te v'ia bra- ve^Quemme Tas
z±îiz:èil=£:^^U=J=l=è
Tair é- mer- viau-^c. Qu'as-tu donc fait d*pisqu*tasbou
.=^-^-\^-f^^=ii^^
- gé, Dis-nous ce que t'as vu de ra- re, Giîe parlant
cresc
tant de quiés Anghiis, Les as-tu fus? sais-lu c'qu'ol est?
I vei d' Bordeâ , meun ami BUaise , l'ai vu la mer et ses vaisseâs, 01 est bè queq'chouse de bôa.
De veire daux maisons sur i'aive, O fait daux bonds, o fait daux saôts, O va pus vît* que daux chivaôx.
Dis danc, Perot, ta qu'as d' Tontonte, Quieu que glle noumont in vaisseâ A-t-o in' tête, a-t-o daux bras , £st-o vivont quemme nous aôtres, A-t-o daux peds , a-t-o daux bras , A-t-o daux âr quem' daux oseas.
Tu n'es jà fin, meun ami Bllaise, Quieu que gUe noumont in vaisseâ^ 01 est in grond coffre de bois , Que glle fasont baller sur l'aive; 01 a d' la telle et daux buchâts.
Le vont o buffe et pis o va.
Jarni ! si t'avâs été sage , Ten aras bèn apporté ien , L'arians f^dt veîre à nous vesins, Et à quièqui dau vesinage , Et Tarions mettu peurmener Sus la mare à messieu 1' quiuré.
Que t'es bé sot , o faut o dire , Quieu que le noumont in vaisseâ 01 est pus grous que neut' chateà, Et 0 n'est jà peur on médire , 01 y a bè tant d' bêtes dedons Que tu t' perdras si t'étas d'dons.
{Bas-Poitou) .
Une variante qu'a bien voulu me communiquer M. B. Fillon, met à tort cette chanson sur l'air : SInjou en aubant de Neuville. Ces deux airs sont très distincts dans le peuple.
Li:S TROIS MAIWNIERS (i).
tnj
Madame hôtess' vin tnousdemander:l)equeudouzilveIez-
-VOUS goû-ter? Ma - dame hôtess' vint nous de-man-nler
3tzr
Dequeudouzil ve-lez-vous goû-ter? Du meil- leur de la
ca - ve, l*re moi-z -et Tca-ma - ra - de, Nous ri
tir
faut du vin, nous faut du vin, du vin nous faut.
Nous étions trois mai'iniers Qui voulions nous amuser.
En revenant de Nantes , Ville très commerçante, « Nous faut du vin, nous faut du vin, du vin nous faut.
(1) Cette chanson était répandue dans les cantons de Jarnac, de Hiersac, de Pouillac et de Saint-Amant de Boixe: je Fai recueillie aa Pny-Saint- Jean , commune d'£challat. Elle est très populaire parmi tons |ps mariniers des rivières de France. En Bourgogne elle est fort connue sous le titre : Les mariniers d'Avallon.
Madame hôtess* vint nous demander : \ . .
« De queu douzil (1) velez-vous goûter?» j
— « Du meilleur de la cave , « Pré moi-z et Y camarade; (( Nous faut du vin , nous faut du vin » du vin nous faut.
Hl.
Madame hôtess vint nous demander : \ , .
(( De queu chanteau (2) velez-vous manger? ) — «De la boun' miche blanche, c( O' fait du beun au ventre ; « Nous faut du vin , nous faut du vin , du vin nous faut.
Madame hôtess' vint nous demander :
«De queu fricot (3) velez-vous manger?
— « In canard à la broche ,
u Ine andiîlle (A) en mat'lotte ; tt Nous faut du vin , nous faut du vin , du vin nous faut.
Madame hôtess* vint nous demander :
« De queu dessart velez-vous manger?
— « De beir poum' de Rivière (5) , a De boun' poires blanquettes ;
u Nous faut du vin , nous faut du vin , du vin nous faut.
I bis
I bis
(Anyoumois).
(1) Douzil, fausset de la barrique, par extension, robinet.
(2) Chanteau, énorme morceau de pain.
(5) Fricot, se dit de tout ce qui mange avec du pain.
{k) Ândiille, anguille.
(5) I^ pomme de Rivière est ainsi appelée de la commune de ce nom , près de La Rochefoucauld ; c'est encore l'un des principaux produits de la contrée. Noie communiquée par M. E. Castaigne.
ENFANTS DE LA VILLE DE NANTES
Deciso. Métr. J = 120.
^|^3SE83^!TF"rrgH^
Nous étions trois bons gars, Nous étions trois bons gars, bien accentué.
Enfants d'Ia la, De la viMedeNanles,niesgars,Ha,ha,ha!
^p^fej
En-fantsd'ia la. De la vil - le deNanl\Hé,hé!
Nous avons embarqué,
Enfants d' la la, Pour aller en Hollande Mesgai's, etc.
[his)
JII.
Quand nous fuin' à la mer ,
Enfants d' la la, Le vent nous est contraire , Mes gars , etc.
[his)
Le vent nous a poussés.
Enfants d* la la, A la port* de Thôtesse, Mes gars , etc.
{bk)
H Hôtess* va qu ri du vin , (bis)
Enfants d' la la , « Hôtess* rince les verres.
Mes gars, etc.
« Nous reconnais-tu pas , [bù)
Enfants d' la la , « Nous somm' ceux que tu aimes.
Mes gai*s, etc.
« Ne t'en souviens-tu pas , {bis)
Enfants d' la la, « Que j' t'ach'times trois bagues?
Mes gars , etc.
viu.
« C'était à condition , {bis)
Enfants d' la la , « Que j* coucherions ensemble.
Mes gars , etc.
^ — « De quel vin voulez-vous? (bis) Enfants d' la la, — a Du vin de la Saintonge , Mes gars, etc.
« Dans queir chambr' couch'rons nous? {bis) Enfants d' la la, — « Dans la plus haute chambre, Mes gars, etc.
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Dans un grand lit carré , {bis)
Enfants d' la la , Couvert de roses blanches , Mes gars, etc.
Aux quatre coins du lit, {bi^)
Enfants d* la la , Quatre pommes d'oranges, Mes gars, etc.
Et au mitan du lit , {bis)
Enfants d' la la , Le gai rossignol chante , Mes gars , Ha, ha, ha!
Enfants d' la la.
De la ville de Nant' , Hé, hé!
{Saintonge, Bas-Poitou, Aunis)
O VINGUIT IN ORDRE DAU ROE
m/ Allegro. Métr. J = 138.
0 vin-guit in or - dre dau rod Peur
al -1er à la guer - re,Tehé-tait peur-lant meu
4^ J J Jii
m^mjizFjm
manmété De labourer la ter-re. Plant' qui mes a-gueil-
tezjCiJM^JHJ-JV^:
-lons(l),Man bé-tail et mes seiU Ions (2), Plant'
qui mesa-guelllons^Man bé-tail etmes seil-lons.
I m'enenguLS bë loin d'iqui , Jusqu'au bout de la terre, Tos les habitans dau pays , S'appeliant militaires :
O fallit, pre malheu , Changer man nom prèle leu.
Le m'douniront in grand^chapiâ Qui me pllaismt jà guiëre, Le me mettiront sus le dos In grande gibecière, Vn broche à man coûté.
Sus m'n épale in bois precé.
(1) AigailloDs. (2) Sillons.
Le me met liront de faction, Darrère in' citadelle , Tchiélésqui n'saviant point nian nom iM'appeliant sentinelle.
— « Sentineir, dormez-vous?
— « Et non jà) car i seis d*bout.
O y en avait sus daux chivaux
Qui fasiant bè leur maites ,
T-z-aviant daux pUumes de jau
Tôt autour de leu tête ,
Et dare leur talons
Pus de cent point' d*agueillon.
D'autres tapiant sus daux bousiâs (1) Avecque daux baguettes , Qui tôt de site m'ant rappela Les fuseaux de Jeannette, Fasiant in brît si fort Qu' i' me creyas déjà mort.
U m'emmeniront dons-n-in grond chomp Qu' Tapp' liant chomp de bataille, Jamais i' avas vu tont de geons Autour de mes ourailles , U bauliant (2) quemm* daux loups , Qu' i' aras tiré pre la queue.
(i) Bousiâ , peau de vache.
(2) Bauler , hurler.
L'étiant tretous bën animés ,
L'aviant Tair en coulère ;
Leux bâtons fasiant d' la fumée ,
Qui covrait lot* la terre ,
I^ fasiant si grand brit
Qu i' en étas tôt étourdi.
1 entendis queuq chous' qui sifflait
Autour de mes ourailles ,
Vite i trechis dons man bounet ,
Creyis qu était le diable ,
1 j'tis dar' mon fusi,
Pris ma course et m'enfouyis.
Et quond ol est qu' ma mère me vit, En tôt' tchielle équipage :
— a Ah ! mon cher feil, dour devès-tu? (( Avec tos tchiés bagages.
— « Ma mère , i étis soudard,
« M'en suis sauvé-t-à Y hazard.
1 m'assitis auprès dau feu, Pr ébresoulier (1) la braise , 1 sautit in beurton (2) de feu , En tôt mes artifaises , I eus bé beau me s'couer, Ça me fasit sauter en l'air.
{Atinis).
(1) Ebresoulier, remuer, raviver.
(2) Breton, étincelle; on dit aussi bretille.
LES FILLES DE BONZIN
Vivo. Met; J = 11(5 F
01 est
les fil- les de Bon-zin, IX bon, et
ron, Et ran-tam-plan,tir - li - re, 01 est
les
ril-lesdeBon-zin,Sontgen- til-les, Sontgen-lil-les.
A s'en allant à la fi*ain ,
Et bon, et ron.
Et rantanplan tirlii*e, A s en allant à la frairie
D' Savinien (2). {bis)
A-z-ybuviant quatorze pots.
Et bon, et ron, Et rantanplan tirlire, A-z-y buviant quatorze pots,
La chopine. {bis)
A-z-y mangiant quatorze pains,
Et bon, et ron.
Et rantanplan tirlire, A-z-y mangiant quatorze pains.
Mais la miche. (bis)
(1) Il n*existe dans rAngoumois ni bourg ni village de ce Dom.
(2) Saint-Savinien , Gharente-Inférieare.
A-z-y mangîant quatorze veaux,
Et bon, et ron.
Et rantanplan, tirlire, A-z-y raangiant quatorze veaux,
Mais la pire (1). {bis)
Mais quand a furiant peur payer,
Et bon, et ron.
Et rantanplan, tirlire , Mais quand a furiant peur payer ,
Pauvres filles. {bis)
A-z-aviant toutes de l'argent,
Et bon, et ron, Et rantanplan, tirlire , A-z-aviant toutes de l'argent,
•Rmis (2) la petite. {bis)
l'-z-avant pris son coteillon , Et bon, et ron, Et rantanplan, tirlire , l'-z-avant pris son coteillon ,
Sa chemise. {bis)
Mais pre là passit soun amant , Et bon, et ron.
Et rantanplan, tirlire.
Mais pre là passit soun amant.
T'es ma mie. {bis)
(i) Pire, poumon. (2) Hormis.
— «J'avonsderoretderargent,
Et bon, et ron, Et rantanpian, tirlire, « J'avons de Tor et de l'argent
a Peur ma mie. {bis)
(( Ah! rendez-lui son coteillon, Et bon, et ron, Et rantanplan , tirlire , a Ah ! rendez-lui son coteillon , « Sa chemise. {bis)
{Angoumois)
Var. Romancero de Champagne, 2"" partie, page 166.
I AVAS BÉ IN CHAPIA DE PAILLE.
Modirato. Métr. J • » 126.
I a - vas bé m
cha - pià de
■fi j;^J:;^B=j.;jlJ J''J?J-îM
pail - leHaut et poê - tu, I le met - tas sus mes ou-
- rail-les,Entur-lu- tu, Sapris-ti,Jar*ni-gui, 1 lemet-
^^^' j ; bT-i
- tas SUS mes ou - rail - les, En tur- lu - tu.
I avas bé in' belle perruque
D* poél de pourciâ , I la peignas fête et dimanche 'vecinratiâ, Sapristi , Jarnigui , I la peignas fête et dimanche 'vec in ratiâ.
I avas bé in' belle cravate
De fin can'vas , I l'attachas de bas la gorge 'vec in cadenas , Sapristi, Jarnigui , I l'attachas de bas la gorge 'vec in cad'nas.
IT
1 avas bé in peurpoèt de telle
Large et quiarré , O l'était ma tante Mechelle, Qu* l'avait taillé.
Sapristi , Jarnigui ,
0 l'était ma tante Mechelle ,
Qu' l'avait taUlé.
1 avas bé in bel habit yére
Cousu d' fil blanc , I ressemblas dans le darrère D'in président.
Sapristi »
Jarnigui , I ressemblas dans le darrère D'in président.
I avas bé in' belle tieulotte
Percée au tiul ,
I l'avais prise à la potence
A-n-in pendu.
Sapristi ,
Jarnigui,
I l'avais prise à la potence
A-n-in pendu.
vu.
I avas bé in' bell' pair' de chausses ,
Damas violet , Aile étiant à mon vieux grand-père.
Tant qu'i vivait.
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Sapristi , Jamigui, Aile étiant à mon vieux grand-përe« Tant qu'i' vivadt.
I avas bé des souliers d' pift d' vache
Tôt ringuaneus (1) , I les mettas dans mes pochettes Fleux faire houneu.
Sapristi , Jamigul , I les mettas dans mes pochettes Fleux faire houneu.
Glle disiant dans neutre village^
Qu'y a pas d' garçon , Qui ayissiant meilleure grâce, Meilleû' façon, Sapristi , Jamigui , Qui ayissiant meilleure grâce, Mdlleû' façon.
M'en fus dedans tielle équipage
Faire l'amou , Mais ^tout q'i avisis ma mie , Fasis qu'in saôt, Sapristi , Jarnigui , Mais sitout q'i avisis ma vie, Fasit qu'in saôt.
(i) Ringaaneus, flambant neufs.
I m'assitis de contre lée,
Dessus-n-in banc,
M'entretenas à ses orailles
D* bë compliments ,
Sapristi ,
Jamigui ,
M*entretenas à ses orailles
D' bè compliments.
I li parlis de ma chamie,
Et de mes bœufs , A* me disait que tôt ses poules Pougnant daux œufs, Sapristi , Jarnigui , A' me disait que tôt ses poules Pougnant daux œufs.
O faut doncque bé , ma mignoune ,
N' marier tos deux, Fasons donc vite tielle besougne , Si tu 0 veux , Sapristi , Jarnigui , Fasons donc vite tielle besougne , Si tu 0 veux.
{Poitou)
Voir l'introduction , § V.
Var. Romancero de Champagne, 2' partie, page 192.
UZ
CETT NUIT J'AI FAIT UN RÊVE
Legaio Métr. J = 126.
ten.
Getl* nuit j'ai fait un rè-ve, Cet-tenuit-
- là,Cetf nuit j'ai fait un rè-ve, Cet -te nuit-
Cet - te nuit - là,
Li - re Ion la
li - re, Cet- te nuit - là, Li-relonla la.
Que j'y tenais ma mie Entre mes bras Que j'y tenais ma mie Entre mes bras.
Entre mes bras, Lire Ion la lire, Entre mes bras.
Lire Ion la la.
Mais tout à mon réveil/^ , Rien s'y trouva, Mais tout à mon réveil/^ , Rien s'y trouva , Rien s'y trouva.
Lire Ion la lire, Rien s'y trouva, Lire Ion la la.
(1) Glas, glaçon.
[iv.
Qu'un oreiller de plume.
Entre mes bras , Qu'un oreiller de plume , Entre mes bras.
Entre mes bras.
Lire Ion la lire, Entre mes bras.
Lire Ion la la.
J'ai sauté dans la chambre Freid comme un gllas (1) , J'ai sauté dans la chambre , Freid comme un gllas, Freid comme un gllas , Lire Ion la lire, Freid comme un gllas, Lire Ion la la.
ZliU
A la port' de ma mie , Trois coups frappa , A la port' de ma mie, Trois coups frappa , Trois coups frappa , Lire Ion la lire , Trois coups frappa , Lire Ion la la.
— H II est onze heur' sonnées , (( Minuit s'en va, « Il est onze heur' sonnées , a Minuit s'en va, « Minuit s'en va.
Lire Ion la lire, « Minuit s'en va.
Lire Ion la la.
— a Qui donc frappe à ma porte, — « Je n'ouvre point ma porte.
« A cette heur' là:
({ Qui donc frappe à ma porte,
V A cette heur' là,
« A cette heur' là ,
Lire Ion la lire,
« A cette heur' là,
Lire Ion la la.
VIIT.
— « C'est ton amant, la belle, (c Freid comme un gUas, a C'est ton amant, la belle, « Freid comme un gllas , « Freid comme un gllas , Lire Ion la lire , « Freid comme un gllas , Lire Ion la la.
« A cette heur' là,
« Je n'ouvre point ma porte,
« A cette heur' là,
« A cette heur' là ,
Lire Ion la lire,
« A cette heur' là ,
Lire Ion la la.
— H Si t'euvi'es pas ta porte,
« Neyer m'en vas,
« Si t' ouvres pas ta porte»
H Neyer m'en vas,
« Neyer m'en vas,
Lire Ion la lire,
« Neyer m'en vas,
Lire Ion la la.
— « Ah I ça s'rait grand dommage,
« In si bégars, a Ah ! ça s'rait grand dommage , « Un si bé gars , (( Un si bé gars.
Lire Ion la lire, (( Un si bé gars.
Lire Ion la la.
{Poitou) »
DANS L' JARDIN DE MON PÈRE
Oraziaso. Métr
DaDsrjardindemonpëre II y a-t-un oranger Qui est
si chargé d'oranges Qu'il en esttoutcourbé:Faut
8*en al-ler, dondai-ne,6el- le, o faut s'en al- 1er.
Qu'est si chargé d'oranges Qu'il en est tout courbé.
Dans la plus haute branche Y a trois pigeons ramiers, Faut s'en aller, tlondaine, Belle , faut s'en aller.
Ce sont trois demoiselles , Qui leur port* à manger.
L'une leur porte seigle.
L'autre froment trié.
Faut s'en aller , dondaine , Belle, faut s'en aller.
Dans la plus haute branche Y a trois pigeons ramiers.
Ce sont trois demoiselles Qui leur port' à manger.
Faut s'en aller, dondaine , Belle, faut s'en aller.
L'une leur porte seigle « L'autre froment trié , L'autre leur porte à boire Dans un bassin doré.
Faut s'en aller, dondaine.
Belle , faut s'en aller.
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L'autre leur porte à boire Dans un bassin doré ; Le roi qu'est aux fenêtres Les regarde passer.
Faut s'en aller, dondaine, Belle , faut s'en aller.
Il prend la plus jolie Et l'emmène danser.
Au premier tour de danse L'a voulu l'embrasser.
Faut s'en aller, dondaine, Belle , faut s'en aller.
Le roi qu'est aux fenêtres, Les regarde passer.
— « Qui sont ces demoiselles « Qui passent par mon pré?
Faut s'en aller, dondaine.
Belle, faut s'en aller.
Au premier tour de danse , L'a voulu l'embrasser Au troisiëm' tour de danse Sa jupe a dénoué.
Faut s'en aller, dondaine.
Belle, faut s'en aller.
« Qui sont ces demoiselles « Qui passent par mon pré?
Il prend la plus jolie Et l'emmène danser.
Faut s'en aller , dondaine , Belle , faut s'en aller.
Au troisièm' tour de danse Sa jupe a dénoué. [prince, Tout beau, tout beau, mon Allez ailleurs chasser.
Faut s'en aller, dondaine.
Belle, faut s'en aller.
Tout beau , tout beau , mon prince , Allez ailleurs chasser.
Gardez vos badinages Pour fiir de qualité.
Faut s'en aller, dondaine.
Belle , faut s'en aller.
{Samtonf/e, Angownois, Aunis^ Poitou)
tUl
CHEU NOUS ET CHEU MON PÈRE
Cheû nous et cheû mon père , VoleFolivier, vole.
L'y a-t-un oranger, Vole Folivier, vole.
L'y a-t-un oranger.
Vole l'olivier.
Z'à la pu haute branche , Vole l'olivier, vole,
Y at troë pigeon patte ,
Y at troë pigeon patte , Vole l'olivier.
Troë jeune damoéselle , Vole l'olivier, vole, Zeu portant à manger , Vole l'olivier , vole, Zeu portant à manger , Vole l'olivier.
Ine porte de l'orge, Vole l'olivier, vole, L'aute dau bié terié , Volel'oUvier, vole, L'aute dau bié terié.
Vole l'olivier.
Ine aute porte à boère , Vole l'olivier, vole, Dan-n-in bassin doré, Vole l'olivier, vole, Dan-n-in bassin doré, Vole l'olivier.
Le roé , de sa croésée , Vole l'olivier, vole, Les argardait passer , Vole l'olivier, vole.
Les argardait passer.
Vole l'olivier.
Qu'é tou tié demoéselle , Qui passant sans saluer, Qui passant sans saluer , Vole l'olivier.
01 é troé demoéselle , Volel'oUvier, vole.
Tout' troé à marier.
Vole l'olivier, vole, Tout' troé à marier , Vole l'oUvier.
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Le roé prend la pus jeune , Vole l'olivier, vole, La mène au bal danser, Vole l'olivier, vole, La mène au bal danser, Vole l'olivier.
xui.
H N'ai qu'in' petite cheune.
Vole l'olivier, vole, « Qui fait que japeler.
Vole l'olivier, vole, M Qui fait que japeler , Vole l'olivier.
Zà tous les tôr de danse , Vêlait le la biser, Vêlait le la biser , Vole l'olivier.
« Quand a voét v'ni' le lièvre, Vole Tolivier , vole , a Tom' la teîte à coûté , Vole l'olivier, vole, « Tom* la teîte à coûté, Vole l'olivier.
« Monsieur, qu'a dissit s' telle.
Vole l'olivier, vole, « Z' allez ayeur chasser.
Vole l'olivier, vole, « Z' allez ayeur chasser.
Vole l'olivier.
Vlà comme o fait les filles.
Vole l'olivier, vole.
Tant qu'a sont à marier, Vole l'olivier, vole.
Tant qu'a sont à marier.
Voie l'olivier.
— ttK'mentvelez-vousqu'ichasse? A tieuUà qui les bise,
Vole l'olivier, vole, <i N'ai pas d' chen léverier, Vole l'olivier , vole , « N'ai pas d' chen léverier, Vole Tolivier.
Vole l'olivier, vole, Tom' la teîte à coûté , Vole l'olivier, vole, Torn' la teîte à coûté , Vole l'olivier.
[Angoumois , Saintonge)
A PARIS Y A-T-UNE DAME
Allegretto Oraziaso. Métr. J * = 112.
yfrfj Mi— f-Jnj ;J Jl
A Pa-rîs ya-t-u-ne da - me Qu'est aus-
- si beli'que le jour, A Pa- ris ya-t-u-ne
j.v>j j j j'iJ J^^
da - me Qu'est aus - si bell' que le jour. El - le a-
f leggiero.
- vait u-ne ser-vante, Qui aurait, quiaurait, qui aurait vou-
- lu, Être aus-si belle comme elle, EU' n'a pas pu.
Eir fut chez l'apothicaire,
— fc ATsîeu combien vendez-vous F fard ? )
— i' Bell* je le vends six francs Fonce,
« C'est deux, c'est deux, c'est deux écus,
— « Donnez-m'en un' demi-once
« Pour mon écu.
— « Quand vous voudrez vous farder, « Prenez garde à pas vous mirer, a Éteignez votre chandelle , « Barbou, barbou , barbouillez-vous, « Après ça vous serez belle
« Comme le jour.
his
bis
Quand ce fut au matin jour , ^ . .
La belle prit ses beaux atours, j
Ses bas d' soie , sa jupe verte , Son blanc, son blanc, son blanc corset, Puis eir s'en fut à la ville Comme elle était.
1 bis
En chemin eir fait rencontre D'un galant fort à son gré :
« Où allez-vous, joli' grisette, « Tout' ba', tout' ba', tout' barbouillé , a Avec un' figure aussi noire a Qu'un charbonnier.
EU' s'en fut chez l'apothicaire : { . .
a Mesieu, que m'avez-vous vendu? ^ — « J' vous ai vendu du cirage , « Pour vos , pour vos , pour vos souliers ; « Ça n'appartient pas aux servantes a De s'y farder.
{Angoumois, Poitou).
MADELEINE
Cantahile. Métr. J c=i 126.
gn c fr^^J=H^g-F^
En m'en venant de Bor-deaux, De Bordeauxà
la Ro- chel - le, JVencon- irai dans mon che-
- min Un' gentil - le de - moi-sel - le, Trou la eretc. F
la. Trou et trou, et trou, irou la la!
J' rencontrai dans mon chemin Un' gentille demoiselle, Elle avait un jupon blanc , Une rob* de tiretaine, Trou la la etc.
Elle avait un jupon blanc Une rob' de tiretaine.
Je lui demandai son nom , Eli' s'appelait Madeleine, Trou la la etc.
Je lui demandai son nom , Eir s'appelait Madeleine, Madelein' c'est un beau nom, Pour la fill' d'un capitaine.
Trou la la etc.
Madelein' c'est un beau nom Pour la fiir d'un capitaine.
EU' me donna du blanc pain.
Un' bouteille toute pleine , Trou la la etc.
EU' me donna du blanc pain , Un' bouteille toute pleine , Eli' donna pour mon bidet Un bon picotin d'aveine , Trou la la etc.
Eli' donna pour mon bidet Un bon picotin d'aveine.
Et quand il eut bien mangé , Le fit boire à sa fontaine , Trou la la etc.
VIlï.
Et quand il eut bien mangé.
Le fit boire à sa fontaine :
« Quand vous pass'rez par chez nous, « Souv'nez-vous de Madeleine, Trou la la etc.
(t Quand vous p ass'rez par chez nous, « Souv'nez-vous de Madeleine, u II y aura du pain pour vous , « Pour le bidet la fontaine , Trou la la , Trou et trou , et trou ,
Trou la la I
{Angoumois),
EN REVENANT DE BORDEAUX
En revenant de Bordeaux , La belle zigue , zigue , La belle zigue , zon , De Bordeaux à la Rochelle , Zigue , zon , zaine.
De Bordeaux à la Rochelle, La belle zigue, zigue , La belle zigue, zon, Aux oiseaux, aux oiseaux, Zigue , zon , zaine.
Aux oiseaux , aux oiseaux , La belle zigue , zigue , La belle zigue , zon , Le fit boire à la fontaine , Zigue, zon, zaine.
Le fit boire à la fontaine , La belle zigue , zigue , La belle zigue , zon , Toutbeau, tout beau, mon bidet, Zigue , zon , zaine.
Tout beau, tout beau, mon bidet, La belle zigue , zigue , La belle zigue , zon , Tu vas tarir la fontaine , Zigue , zon , zaine.
Tu vas tarir la fontaine,
La belle zigue , zigue ,
La belle zigue, zon.
Non , non , non , mon beau mon-
Zigue , zon , zaine. [sieur.
Non, non, non , mon beau monsieur,
La belle zigue, zigue,
La belle zigue , zon ,
La fontaine est toujours pleine ,
Zigue^ zon , zaine.
[Saintonge , Bas-Poitou).
LES POERILLONS,
Allegro.
['en al- lis à la foê- re. M'en al- lis à la
AJ j Ij >jLJ_^y-rnf^hM
foe • re, A la foô-reà Sau - jon, Don-dai-ne
dai - ne, A lafœreàSau -jon (i),Don-dai-ne don.
J'avis dans ma pochette , {bis)
J'avis six biancs tout ronds^
Dondaine daine , J'avis six biancs tout ronds,
Dondaine don.
Ne savis quoé en faire , [bis)
Aj'tis des poêrillons ,
Dondaine daine , Aj'tis des poêrillons ,
Dondadne, don.
(i) Saajon, Charente Inférieore.
Ne savis vour les mette , {bis)
Les saquis dans mes fonds ,
Dondaine daine, Les saquis dans mes fonds,
Dondaine don.
Je m'en fus à la danse, {bis)
Mes poêrillons sautiant,
Dondaine daine , Mes poêrillons sautiant ,
Dondaine don.
— « N'en velez-vous, les filles, {bis) a De c* qu ol at dans mes fonds,
Dondaine daine, u De c' qu ol at dans mes fonds,
Dondaine don.
VIF
« O n'est point des sottises , {bis) « 01 est des poêrillons,
Dondaine daine, n 01 est des poêrillons ,
Dondaine don.
{Angoumoisy Saintonge) Communiquée par M. Marchadier.
CHANSONS SATIRIQl'ES ET DIVERSES.
riVROGNE.
wj Métr. J = 138.
Un jour m*é - pro - me - nant en ? i - gnes.
Variante,
fXJLj'J J-r-^^^-î=i
J*ai en - ten - do mon ti
ert$ - ce% - - io.
gne- ron.
J'ai eii-ten-du mon ri -gne- ron, Quiplearait, qoi
etet - - cen ' - ^ do.
T«.*r - sail des lar -mes, Qui 8'é- cri- ait d'union si
^Ë3^3=J=a-g|#^gi^^
haut,Grand Dien,nou8 n*boirons que de re;iu,Grand Dieu,nou8
n*boi • rons
■tr
que
de
Teau.
« Pleurez point tant, mon ami Pierre, « Chez mon père o y a du froment, a Chez mon père o y a du froment , « Nous en ferons de bonne bière , a Nous en boirons soir et matin , <( Ça dissipera nos chagrins.
ur.
J' n'en ai pas bu cinq ou six verres,
Quej' m'endormis paisiblement,
J'ai fait un rêve si charmant :
Que les chênes poussaient les treilles
J'ai fait un rêve si certain.
Que les ruisseaux coulaient le vin.
Le lendemain d'une ribotte,
L'on dit que j'abrège mes jours.
L'on dit que j'abrège mes jours ,
Tout en caressant la bouteille ;
J'ai commencé à mon berceau ,
Je finirai qu'à mon tombeau.
J'avais promis à ma maîtresse Que j' l'aimerais jusqu'au tombeau, Dessus la feuille d'un abricot J'avais gravé cette promesse :
Mais il s'élève un petit vent, Adieu la feuille et le serment.
(Angoumois)
BEAU VIGNERON
mf Moderato. Métr. J • = 100.
Beau vi-gne- ron, coupeur de bois, Necou-pez
■fHr-
pas si ras le bois, Ne cou- pez pas
le bou-ton de la treil - le, — Nous en boi-
- rons« du vin à la bou - teil - le.
du vin à la bou - teil
Buvons un coup , buvons-en deux
A la santé des amoureux :
A la santé de nos joli's maîtresses,
De ce bon vin qui brétille (1) en nos verres.
En Saintonge, en Angoumois et dans certaines parties du Poitou et de TAunis , quand les buveurs ont chanté une chanson, ils se versent rasade à la ronde et boivent de plus belle en hurlant à tue-tête :
Toute chanson qui perd sa fin Mérit' toujours un coup de vin.
[Angoumois y SairUonge).
(1) Brétille, pétille; tiaos nos provinces les étincelles se nomment partout des bretons.
LE FTIT VIN DE SIGOURNAY.
Solennel, Métr. J = 88.
Bé - nis - sons à ja - mais Le p*tit
%^SJ=^^^^
vin de Si-gour-^nay, Bé-nis-sons à ja-mais l^p'til
D Fin
vin de Si-gour-nay. Bé - nis-sons la Sain-ton-ge,L'Au
cres -------
-nis et le Poi-tou, Dieu nouscon-ser- ve
Cd» -------------- (?0.
tous Jusqu^après les
ven-don-ges. Dé -nis
{Bas-Poitou).
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